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LE MÉSOLITHIQUE ET LE NÉOLITHIQUE 

DU BASSIN DE L’UELE

LE PAVEMENT D’API; LES GRAFFITI; LES CUPULES;
LES PÉDIFORMES; LES MÉGALITHES; LES OUTILS ET LES AUTRES 

OBJETS EN PIERRE; LE PROBLÈME DES POPULATIONS 
MÉSOLITHIQUES ET NÉOLITHIQUES DU BASSIN DE L’UELE.

INTRODUCTION.
La com m unication de M. De Jonghe et du  R. P. Lotar : 

Un dallage mégalithique près d'Api, et celle de M. le colo­
nel Bertrand : A propos du m êm e dallage cyclopéen d ’Api 
et des mégalithes de la région  à l’in s titu t Royal Colonial 
Belge et publiées dans le Bulletin des Séances de cet 
In stitu t C), se rapporten t toutes deux à un des problèm es 
les plus intéressants de l’Ubangi-Uele : le problème des 
cultures et des populations mésolithiques et néolithiques 
de ces régions.

Aux fins de com pléter les renseignem ents déjà four­
nis à cet égard, je  résum e ci-dessous, em pruntés à mes 
notes de voyage, les renseignem ents que j ’ai pu  recueillir 
dans le bassin de l’Ubangi-Uele, en 1923-1924, au su jet :

1° du pavem ent d ’Api;
2° des graffiti, des cupules et des pédiform es du m ont 

iNgundu et du pays avoisinant;
3° des « m égalithes » du bassin de l ’Uele;

t1) Voir B u lle tin  des séances <le l 'in s t i tu t  B o ya l Colonial Belge, XI, 
1940-2, pp. 335 à 348.
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4° des outils e t des autres objets en p ierre  des cultures 
de la pierre du  bassin de l ’Uele;

5° des races et des populations du bassin de l’Uele, aux 
tem ps m ésolithiques et néolithiques.

Ces renseignem ents, jo in ts  à ceux obtenus an térieure­
m ent, m ’am èneront à form uler quelques conclusions et 
à ém ettre quelques hypothèses, les unes et les autres p ro ­
visoires.

J ’exam inerai ensuite les thèses défendues par divers 
auteurs.

Je term inerai en ind iquant les m esures q u ’il serait dési­
rable de p rendre  au Congo belge pour sauvegarder les 
vestiges de la préhistoire africaine, et en signalant les 
renseignem ents espérés de l’avenir.
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CHAPITRE PREMIER.
LE PAVEMENT D’API.

J ’ai visité la région d ’Api, celle d ’Ango et celle du 
m ont N gundu (au Nord de Bam bili), dans le d istric t de 
l’Uele, en 1923-1924.

Voici, sur la base de mes notes de voyage, com m ent se 
présentait à cette époque le « pavem ent d \ \p i  » :

Ce q u ’on appelait alors et ce q u ’on appelle encore 
au jo u rd ’h u i le « pavem ent d ’Api » ou le « dallage m éga­
lith ique » ou « cyclopéen » d ’Api était un  amas de gros 
blocs de pierre taillés, situé sur un m am elon, à environ 
1.200 m . de la rivière Api, désignée parfois par les Euro­
péens sous le nom  d ’Uere, à proxim ité de la station d'éle­
vage et de dressage des éléphants d ’Api. Cet amas de 
p ierres affectait la form e d 'un dallage orienté de l’Est à 
l’Ouest et form ait un rectangle d’environ 50 sur 10 m. 
ou, plus exactem ent, avait form é sem blable rectangle, 
car de nom breuses pierres en avaient été enlevées, assez 
récem m ent, par les Européens d ’Api, pour clô turer la 
zériba de la station d ’élevage et de dressage des éléphants.

M algré ce fait, on pouvait facilem ent d istinguer quelles 
avaient été les dim ensions du  rectangle. De nom breux 
vestiges ind iquaient ce q u ’avaient été celles-ci. Les Euro­
péens d ’Api, qu i en avaient fait enlever les pierres, se 
rappelaient fort bien les dim ensions du « pavem ent » et 
leurs souvenirs étaient confirm és par l’aspect du terrain .

Un grand  nom bre de ces blocs de pierre, assez grossiè­
rement équarris, avaient approxim ativem ent 40 cm . de 
hau teu r et de largeur et 50 cm. de longueur ou des d im en­
sions un peu inférieures ou un peu supérieures.

La taille de tous les blocs de p ierre  n ’était pas achevée.
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Un grand  nom bre de blocs de pierre, don t la taille était 
achevée, étaient posés les uns à  côté des autres, à  la façon 
d ’un « pavem ent » ou d ’u n  « dallage », ou d ’un ensem ble 
de m atériaux prêts à  être utilisés.

D’assez nom breux blocs de pierre, situés à  côté ou à  
proxim ité d u  « dallage », appartenant en quelque sorte à 
un « atelier de taille de p ierre », étaient équarris en partie.

« Pavement » ou « atelier » d’Api.

U n  d e s  b lo c s  d e  p i e r r e  d ’A p i, 
d o n t  l a  t a i l l e  e n  c o u r s  s e m b le  a v o i r  é té  b r u s q u e m e n t  in te r r o m p u e .

U n  a u t r e  b lo c  d e  p i e r r e  d 'A p i,  
d o n t  l a  t a i l l e  e n  c o u r s  s e m b le  a v o i r  é té  b r u s q u e m e n t  i n t e r r o m p u e .

Le travail com m encé n ’avait pas été achevé. D’autres blocs 
de p ierre restaient à  équarrir. Des blocs de p ierre, en 
partie  équarris, avaient 90 cm ., 1 m ., Î^IO, etc. de lon­
gueur et 60 cm ., 50 cm ., un peu plus ou un peu m oins, 
de hau teur. Certains de ces derniers blocs avaient d ’un 
côté 50 cm. de hau teu r et d ’un  autre côté 60 cm. de hau ­
teur. La taille sem blait avoir été brusquem ent in te r­
rom pue.

P lusieurs des blocs constituant le dallage étaient encore 
recouverts de quelques centimètres d ’h um us  quand je  les
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ai vus. Les Européens d ’Api m ’o n t signalé q u ’à l’extré­
m ité du  dallage un bloc de pierre, dépassant le dallage de 
60 à 80 cm .,  était dressé. Ce bloc fu t enlevé et utilisé 
vraisem blablem ent pour les travaux de la station d ’Api. 
Il n ’existait plus en 1923-1924. Les renseignem ents donnés 
par le R. P. Van den Plas dém ontren t q u ’il n ’existait plus 
en 1920 Q .

J ’ai reproduit, ci-dessus, le dessin, pris sur place, de 
deux de ces blocs en cours de taille et non achevés.

11 eû t été intéressant de connaître, parm i les très nom ­
breux blocs de pierre utilisés pour la zériba des éléphants, 
le nom bre de ceux dont la taille avait été achevée et de 
ceux dont la taille était en cours d ’exécution. La zériba 
avait été exécutée avec des blocs de p ierre des deux 
espèces, les blocs de p ierre dont la taille avait été achevée 
ou à peu près achevée sem blant de loin les plus nom breux.

11 eût été intéressant égalem ent de fouiller systém ati­
quem ent le terra in  situé sous les blocs de pierre taillés 
et le terrain  avoisinant.

D’une part, n ’étant que pour peu de tem ps à Api, je 
n ’en avais pas le loisir. D’autre part, sem blables fouilles, 
pour être fructueuses, doivent être faites par des spé­
cialistes.

Je pris quelques photographies d u  « pavem ent d ’Api », 
mais elles fu ren t inutilisables.

L ’aspect du terrain donnait l'impression qu'il s'agissait 
en réalité d’un  « pavement  » destiné à une construction  
déterminée, en cours d ’exécution, mais non achevée, et 
d ’un atelier de taille de blocs de pierre, ayant achevé 
l ’équarrissage de la p lup art des blocs, mais devant encore 
en équarrir quelques-uns.

Les Européens d ’Api avaient la conviction que les 
« blocs de p ierre » avaient été taillés à la hache de pierre.

(!) De J onghe et L o ta r , U n  dallage m égalithique près d’Api (Bull, des 
séances In s titu t B oya l Colonial Belge, XI, 1940-2, pp. 335 et suiv.).
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Cette conviction sem blait reposer sur le fait que des 
haches polies (affirmées être d ’oligiste) avaient été trou ­
vées dans les environs, dans une carrière de « latérite » 
ou de « lim onite » qui avait été exploitée.

Vers la fin de 1923, l’aspect du  terra in  n ’était m alheu­
reusem ent p lus ce q u ’il avait été à l ’arrivée des prem iers 
Européens dans le pays. Les Européens de la station d ’éle­
vage et de dressage des éléphants d'Api, notam m ent, 
ayant eu besoin de clô turer la zériba de la station des 
éléphants, avaient utilisé à ces fins de très nom breux 
blocs de pierre, selon ce q u ’ils m e déclarèrent à l’époque 
et selon ce que je  pus constater m oi-m êm e. Lors de l’enlè­
vem ent de ces blocs de p ierre, aucune découverte in té­
ressante n ’avait été faite, de l’avis des Européens de la 
station d ’Api, en dehors de celle de haches d’oligiste, 
trouvées dans une carrière de « limonite  » voisine e t de 
celle d ’une pierre dressée, située à l’extrém ité orientale 
du  pavem ent, perdue en 1923. En 1923, ni les Européens 
habitan t le pays, n i les indigènes ne pouvaient donner 
de renseignem ents précis n i su r les origines de ce « pave­
m ent » ou de ce « dallage », ni sur celles de cet atelier 
de taille de gi'os blocs de pierre. L’existence de ces pierres 
taillées sem blait bizarre dans ce pays où les indigènes ne 
constru isent pas de bâtim ents en p ierre et ne se souvien­
nen t pas que leurs ancêtres auraient jad is édifié des b â ti­
m ents de ce genre.

Je ne pus obtenir de renseignem ents précis et certains 
sur le pays d ’origine de ces blocs de pier're. La p lupart de 
ces blocs paraissaient être, tou t au m oins à prem ière vue,
—  à défaut d ’une étude m inéralogique, —  des blocs de 
latérite ou de lim onite, ou des blocs de roches fe rrug i­
neuses. Des Européens d ’Api et des indigènes m e d iren t 
que ces pierres pouvaient fort b ien p rovenir de la région 
avoisinante. Une carrière de « latérite » ou de « lim onite » 
existe au Sud du « pavem ent », près d ’Api. Elle a été
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exploitée à une époque ancienne ou récente. Elle était 
exploitée en 1923-1924.

Il serait intéressant d ’envoyer quelques-uns des blocs 
de pierre taillés au Musée de Tervueren e t de les faire 
étudier, aux points de vue m inéralogique et technolo­
gique, p a r des spécialistes.

Les Européens et les indigènes ignoraient quelles popu­
lations avaient établi ce « pavem ent » et cet « atelier de 
taille de pierres ».

Quelques indigènes a ttribuaien t ces « blocs de p ierre  » 
aux populations ayant habité la région d'Api à une époque 
antérieure, d ’autres aux Arabes ou à des gens venus du 
Soudan, sans d ’ailleurs pouvoir donner de précisions et 
sans se baser sur aucune tradition  locale.

Si ces blocs de p ierre avaient été taillés à une époque 
récente par des Arabes, des Soudanais, des Égyptiens 
(du tem ps de l’Equatoria), ou des Européens, il est cer­
tain  que lés traditions indigènes auraient conservé le sou­
venir de l ’événem ent, dans un pays où celles-ci sont en 
général très bien conservées. Le silence com plet de la 
tradition  au su jet de l’origine des « blocs de p ierre  taillés 
d ’Api » semble dém ontrer qu ’ils rem ontent à des tem ps 
lointains, antérieurs aux plus anciennes traditions des 
Bantous ou des Soudanais vivant actuellem ent dans le 
bassin de l’Uele.

M. le colonel B ertrand signale, dans sa note : A propos 
du dallage cyclopéen d ’Api et des mégalithes de la région, 
sur la base des renseignem ents com m uniqués par 
Mm" J. Tercafs :

1° que, débarrassées de l’hum us le recouvrant, ce qui 
reste du dallage d ’Api présente, sur un niveau inférieur, 
l’im age d 'un e  croix orientée de l ’Est à l’Ouest, la partie 
la p lus finie du dallage se trouvant jadis, d ’après les ind i­
gènes, à l’Est;

2° que, selon les dires d ’un vieil indigène de la région,
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une tou r circulaire en pierre d ’environ 10 m. de haut, 
sans toit, percée à sa base d ’une ouverture très basse, 
s’élevait jad is au-dessus de l ’em placem ent où  figure la 
croix (’).

.le n ’ai pas rem arqué de croix en 1923-1924 : l ’hum us 
la dissim ulait peut-être.

Aucun indigène ne m ’a signalé en 1923-1924 q u ’une 
to u r existait jad is su r le pavem ent.

Les renseignem ents recueillis sur les circonstances dans 
lesquelles les haches d ’oligiste ont été trouvées dans la 
carrière ou à proxim ité de la carrière de limonite, exploi­
tée jad is vraisem blablem ent et encore en exploitation en 
1923 (notam m ent pour les besoins de la station d ’élevage 
et de dressage d ’Api), et ceux recueillis sur la taille des 
blocs de p ierre  ne sont actuellem ent, à m on avis, n i suffi­
sam m ent précis ni suffisam m ent certains pour pouvoir 
affirm er :

1° que l’exploitation de la carrière date de l ’époque des 
haches d ’oligiste découvertes à proxim ité;

2° que les blocs de p ierre taillés d ’Api ont été taillés à 
la hache d’oligiste.

D’autre part, ces mêmes renseignem ents ne sont ni suf­
fisam m ent précis ni suffisam m ent certains, à m on avis, 
p our pouvoir affirm er q u ’ils n ’ont pas été taillés à la 
hache d ’oligiste.

L’existence d ’un  niveau inférieur, en form e de croix, 
contenant un trou apparem m ent creusé dans la pierre, 
en vue de perm ettre l'écoulem ent des eaux ou du sang de 
bêtes sacrifiées (P), m érite de reten ir l ’attention .

(>) B u lle tin  des séances de l 'in s ti tu t R oya l Colonial B elge , XI, 1940-2, 
pp. 335 à 348.
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CHAPITRE II.
LES GRAFFITI, LES CUPULES ET LES PÉDIFORMES  

DU MONT NGUNDU ET DU PAYS AVOISINANT.

Dans le bassin de l ’Uele, on attribue souvent à une 
m êm e ancienne population, les derniers Néolithiques de
I Uele, non seulem ent le « pavem ent » et IV atelier de 
taille de blocs de p ierre » d ’Api, ainsi que les « haches de 
p ierre polie », m ais encore les « g raffiti, les cupides et 
les pédiform es d u  m ont Ngundu et du  pays avoisinant ».

On considère com m e « les descendants de ces derniers 
Néolithiques », tantôt les Mamvu-Walese  et les Makere, 
tan tôt les Mamvu-Walese  seuls 0).

de Calonne-Beaufaict a décrit le pays des graffiti, des 
cupules et des pédiformes  dans un article : Les Graffiti 
du m ont Ngundu  (R e v u e  d ’E t h n o g r a p h ie  e t  d p  S o c io l o ­
g ie , 1914, pp. 109-117), et dans Azande, ouvrage publié 
à Bruxelles en 1921 (voir 3e partie, chap. 1er : Les derniers 
Néolithiques; chap. III : ïïelevé des Stations à figurations  
rupestres avec quelques inventaires et commentaires; 
carte II, indiquant la région des graffiti et des cupules).

** *
La région des graffiti et des cupules, selon la carte 

dressée par de Calonne-Beaufaict, s’étend approxim ative­
m ent de 24° de longitude à 29° de longitude et de 6° de 
latitude Nord à 3" de latitude Nord. Elle com prend les 
régions situées au Nord et au Sud de l’Uelc, entre Bondo, 
à l’Ouest, et N iangara, à l’Est. Des graffiti existent du 
Nord de Mbomu au Sud de Poko.

(J) V oir Van den P u s ,  In tro d u c tio n  à  L a  la n g u e  des flza n d e  de C. R. 
Lagae, G and, 1921, pp . 25 à  30; de Calonne-Beaufaict, A za n d e , B ru x e lle s , 
1921, pp . 135-149.
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Mes recherches se sont bornées aux graffiti, aux cupules 
et aux pédiform es du m ont N gundu et du pays avoisinant.

Com me l’a signalé de Calonne-Beaufaict, au Nord de 
l’Uele, le pays présente des expansions superficielles de 
limonite scoriacée, form ant des terrasses, encerclant des 
dômes granitiques.

Une savane boisée recouvre les dômes, tandis q u ’une 
herbe drue  recouvre les plaines à limonite.

Des collines isolées —  entre  autres le m ont Ngundu  
possèdent des am oncellem ents de minerais de fer.

Le m ont N gundu  est entouré d ’une cein tu re  de plaines 
à limonite,  sur le sol desquelles existent des graffiti, des 
cupules et des pédiformes.

** * .

La région du  m ont Ngundu,  située à proxim ité d ’Api, 
au Nord de Bam bili, semble avoir été habitée successive­
m ent, au cours des derniers siècles, selon les traditions 
indigènes, par des Bantous (des Mabinza, dits « Ban- 
gombe  », des A-di-yo  et des Bobua) et par des Soudanais 
(des Mamvu-Walese-Mombutu,  des Abele, des Mangbetn, 

ces derniers, selon les traditions, déjà subdivisés en 
Makere, Medje et Mabisanga, —  des Amadi  et des Aba- 
rambo) (1).

l'outes ces populations connaissaient le travail du fer  
lo rsqu’elles habitaient la région du m ont Ngundu.

On rencontre  dans cette région de nom breux graffiti, 
dessins et gravures, reproduisant, sur le sol de p ierre, des 
haches (m angwa) ou des « houes » (?), des couteaux  
(nvuka), des lances, des armes de je t  (nkpinga), des 
oiseaux ou des insectes (guêpe P m ante religieuse ?), un 
disque solaire (?) à côté d ’un  insecte e t d ’une cupule, des 
gravures représentant les empreintes de pieds hum ains  
(pédiformes), etc.

(l) G. Van d e r  K e r k e n ,  Notes sur les Mangbetu, Anvers, Veritas, 1932.
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Certaines haches ou houes dessinées sem blent être des 
haches ou des houes en pierre (*). Elles sont parfois g ra­
vées et parfois taillées dans la p ierre.

Leur aspect est très d ifférent de la hache ou de la houe 
en fer en usage dans le pays (dessins I, IL XII, XIII, XIV 
des graffiti reproduits ci-après).

11 rappelle certaines « haches » de l’Uele, de l ’U bangi 
ou du Bas-Congo, pouvant être des « houes » (voir 
<( hache » ou « houe », trouvée à N iangara, existant au 
Musée de Tervueren : n° 4, 346) (2).

De l’avis de tous les vieux indigènes entendus dans la 
région du m ont N gundu, les dessins de Nkpinga  (armes 
de je t en fer, vraisem blablem ent originaires du  Soudan, 
appelées « Mbo » par les A ngbandi et « Nkpinga » par 
les Azande, sont l ’œ uvre des A-di-yo  e t des Abele (des­
sins I, H, IX, XI des graffiti reproduits ci-après).

Les A-di-yo, riverains, pêcheurs et grands forgerons, 
fabricants de Nkpinga, étaient installés jad is sur le bas 
Mbomu. Pour échapper à leurs ennem is, ils passèrent 
l’Api (Uere), l’Uele, puis le Bom okandi, se d irigeant vers 
le Sud. Plus tard , ils repassèrent le Bom okandi, se d iri­
geant vers le Nord. Certains parv in ren t ju sq u ’au Soudan 
anglo-égyptien (territoire de Yei). Ils fu ren t assujettis, au 
Nord de l’Uele, par les chefs Abandia et Avongara, régnant 
sur les Azande, et, au Sud de l’Uele, par les M angbetu (3).

(!) Certains g ra ffiti  signalés par de Calonne-Beaufaict représentent éga­
lem ent des haches ou des « houes  » em m anchées, identiques aux haches 
ou « houes » en pierre trouvées dans la  région.

Pour Colette, ces g ra ffiti  représentent incontestablem ent des haches 
n éo lith iques  (Les rites de l ’eau dans le Néolithique congolais, X V Ie Con­
grès in tern . d 'A nthropo logie  et d 'A rchéologie préh ist., Bruxelles, 1935).

Pour B equaert, ces m êm es g ra ffiti  représentent des « houes  » analo­
gues a u x  « houes » de la T u m b a ku ltu r  d u  Bas-Congo (Bijlen u it Neder- 
Congo, bijlen u it W est-Ubangi en bijlen u it Uele, B u lle tin  de l 'in s titu t  
Boy al Colonial B elge , 1937, pp. 807-823).

(2) B equaert, article cité ci-dessus, donnant des reproductions de 
« haches » de l ’Uele, de l ’Ubangi et du Bas-Congo.

(3) Voir G. Van der  K er k en , Notes su r  les M angbetu, Anvers, Veritas, 
1932.
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Quelques graffiti de la région du Mont Ngundu. 
(District de l'Uele.)

©

arm es de j e t  
f  nkpmga)

cupuleo

© arm e de j e t  
f  type  azande des Avongara)

T r a v a u x  e x é c u té s  s u r  l a  p i e r r e . T r a v a u x  e x é c u té s  s u r  l a  p i e r r e .

© B pied

P
p ie d

p ied

insecte ou 
oisçau ( t )

Insecte euV \. oiseau ( f )

T 3 '

o
cupule

O 0
• cupu les

cupule

©
y~>

i

p ie d

p ie d  
meins bien d is tinct

p ie d , bien d is tinc t, 
ta il lé  dans le  roc p ie d

Travaux exécutés sur la pierre. Travaux exécutés sur la pierre.
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©

cupu le  O
ch a ise  de fa fem m e

se lon  fes 
A zande  e n te n d u s  

ou
d is q u e  so  é 're

Travaux exécutés sur la pierre.

©

© (
e m p r e in te

de p ie d  de bete

p ie d  et oiseau (?)

n p 
M  .ü
p ie d s  u sé s

Travaux exécutés sur la pierre.

O

o
c u p u le s  

ayant 0.08m. de diam

O
o

o
cupules p l u s  p e t i t e s  
Travaux exécutés sur la pierre.

cupuies 
O  p lu s  p e tite s

o
Cupule ayan t 

0.10 m S ur o /sm

Travaux exécutés sur la  pierre.

oiseau 
ou insecte (?)
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©

arme de je t  
des azande

arme de je t  
des azande 

(Sultanats Abandia)
lSultanats Avongara)

T r a v a u x  e x é c u té s  s u r  l a  p i e r r e .

p ie d  de g rande  
an tilope

O

© T r a v a u x  e x é c u té s  s u r  l a  p i e r r e .

lance  ou 
flè ch e

a rm e s  de j e t

flèche  ?

O f
d ive rs  types  de ’ haches f ou de 'h  ou es ,

D e s s in s  f a i t s  s u r  le  s a b le ,  a u x  a b o r d s  d e  
l a  r o u te ,  e n  p a y s  a z a n d e .  D e s  d e s s in s  
a n a l o g u e s ,  s u r  le  s a b le ,  o n t  é té  r e n c o n t r é s  

e n  p a y s  a b a r a m b o  e t  e n  p a y s  a m a d i .

T r a v a u x  e x é c u té s  s u r  l a  p i e r r e  
e n  d iv e r s  e n d r o i t s .

O
0
0

cupu les

p ie u  se rva n t 
d ’a u te l p o u r  le  c u lte  

des a n c ê tr e s , 
analogue au N tu k a  actue l 

des azande (?)
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Les Abele, o riginaires du Mbomu, étaient jad is installés 
au  Nord de l’Uele, en aval de l ’Api.

Ils qu ittèren t le Bas-Uele, pour échapper aux Azande, 
e t su iv irent les A-di-yo. Ils fu ren t assujettis, au Nord et 
au Sud de l’Uele, par les Azande et les M angbetu (*)•

On ne sait d ire  avec certitude si les A-di-yo étaient des 
Bantous (apparentés vraisem blablem ent au groupe des 
Ngombe-Ndoko-Mabinza-Budja ou au groupe des Bobati- 
Bobenge-Boyew-Bobua ou au groupe des gens d ’eau 
d its « Bangala » ou « Bakango ») ou des Soudanais 
(A ngbandi ?).

Les Abele étaient des soudanais (1).
Il existe égalem ent, en m aintes régions, sur le sol de 

p ierre, de nom breuses cupules a tteignant souvent 8, 10 
ou m êm e 15 cm . de diam ètre.

Selon certains indigènes du  pays, ces cupules auraient 
vraisem blablem ent servi jadis, et servaient encore parfois, 
en  1923-1924, à broyer le « m oru  » (éleusine).

De nom breuses gravures représentent un oiseau ou un 
insecte, à côté de pédiformes ou de cupules ; cet oiseau ou 
cet insecte à côté d ’un  disque solaire (?) et d ’une cupu le ; 
cet oiseau ou cet insecte à côté d ’u n  pied de bête, d ’une 
cupule  et de pédiformes  (dessins I, III, V et VI des graffiti 
reproduits ci-après).

J ’ai rencontré un  dessin, gravé sur le sol de pierre, 
représentant un bois à trois branches (signifiant, de l ’avis 
des indigènes du  pays, l’autel des ancêtres — Ntuka — ), 
le pied d'une grande antilope, et com portant trois cupules 
(dessin X des g raffiti reproduits ci-dessus). S’agissait-il, en 
l’occurrence, d ’un « autel » servant à la fois à des rites 
religieux et m agiques destinés à assurer du  g ib ier aux 
chasseurs ?

Les indigènes du  pays, qui m ’accom pagnaient, m ’ont 
d it que les « gens de jad is » faisaient sans doute, dans 
ces cupules, des offrandes aux mânes de leurs ancêtres,

t1) G. V a n  d e r  K e r k e n ,  Notes sur les Mangbetu, Anvers, Veritas, 1932.
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pour en obtenir du  g ib ier. Le bois à trois branches res­
semble à l’autel du culte des ancêtres actuellem ent en 
usage chez les Azande.

Peut-être exécutait-on en m êm e tem ps des rites m agi­
ques, en u tilisan t la représentation  du pied de la grande 
antilope, aux fins d ’agir, de façon m agique, sur des 
antilopes de ce genre, en vue de faciliter la chasse.

En m aintes régions de l ’Afrique, les m agiciens peuvent 
agir sur un hom m e ou un  anim al, s’ils possèdent un peu 
de terre ayant été en contact avec le pied de l’hom m e ou 
de cet anim al, com m e celle provenant de l’em prein te du 
pied.

J ’ai vu aussi, à plusieurs reprises, dans la région du 
m ont N gundu  et ailleurs, en pays Azande, des reproduc­
tions d ’armes de jet,  de couteaux, de lances, etc., fraîche­
m en t dessinées sur la terre, aux abords des sentiers.

J ’ai constaté l ’existence à certains endroits, aux abords 
de la route, sur le sol de pierre, de cupules de fabrication  
récente. S’agissait-il de jeux d ’enfants, ou d ’im itations, 
ou d ’opérations effectuées en vue de réaliser des pratiques 
m agiques ou religieuses ? Je l’ignore.

Les pédiformes  (em preintes de pieds hum ains) sont p a r­
fois dessinés sur le sol; d ’autres fois ils sont assez profon­
dém ent taillés dans le sol.

Ils représentent le pied dro it ou le pied gauche. Ils 
sont orientés de toutes les façons. Certains a tteignent 
120 m m ., d ’autres 150 m m ., 200 m m ., 240 m m .; quel­
ques-uns davantage (250 ou 260 m m .).

Des pieds hum ains  sont parfois dessinés ou taillés à 
côté de représentations d'oiseaux ou d'insectes et à côté 
de cupules (dessins III, IV et VI des g raffiti reproduits 
ci-après). Il s’agit peut-être de représentations effectuées 
dans un but d ’ordre m agique.

Je donne ci-dessus la reproduction  de quelques-uns des 
graffiti, des cupules e t des pédiformes  du m ont N gundu 
et des régions voisines.
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Certains de ces graffiti sem blaient anciens et étaient 

presque entièrem ent effacés; d ’autres sem blaient récents. 
Quelques dessins, plus ou m oins analogues, faits dans le 
sable, à la saison sèche, dataient au plus tôt des prem iers 
jou rs de cette saison sèche.

Des pierres à cupules ont été découvertes assez récem ­
m ent au Katanga, par Cabu (x). Des espèces de « cupules » 
existent sur des pierres m égalithiques ayant servi à édifier 
des tem ples, attribués au Néolithique, dans l’île de 
Malte (2).

Des gravures de pied hum ain  (pédiformes) ont été 
découvertes égalem ent au Katanga, ainsi que des polis- 
soirs néolithiques, des haches polies, etc. 0 ).

J ’ai visité, dans la région du  m ont JSgundu, plusieurs 
mines  et des galeries où l’on a exploité et où l’on exploitait 
encore, à une époque toute récente, le  minerai de fer.

De l'avis des vieux Azande interrogés, on extrayait le 
minerai de fer bien avant l'atrivée des Azande dans le 
pays. Selon les traditions, survivant dans la région, les 
Mamvu, les Abele, les A-di-yo, les Mangbetu  (Makere, 
Medje, Mabisanga), les Abarambo  et les Amadi, et, avant 
ces Soudanais, des Bantous (les « Mabinza », dits « Ban- 
gombe  ») auraient extrait le minerai de fer  du mont  
JSgundu avant l'arrivée des Azande.

Les « derniers Néolithiques de l’Uele » sem blent avoir 
habité le bassin de l’Uele bien avant les im m igrations dans 
ce pays des Mamvu  et des Makere et m êm e avant celles des 
Bantous.

Si certains de ces graffiti  (reproduisant des haches en 
pierre polie ou des « houes » en pierre), des cupules et 
des empreintes de pied hum ain  datent de Yépoque de la 
pierre polie et sont l’œ uvre des Néolithiques du pays, 
ceux-ci ont habité le bassin de l’Uele avant l’arrivée

(‘ ) Cabu, voir études signalées dans la Bibliographie.
(2) Guide to the A n tiq u ilie s  o f the S tone A ge , British Muséum, 1926.
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des Bantous (Ngom be-N doko-M abinza-Budja-M obango- 
Bombesa  et Bobati -B obenye- Bobua-Boyew - Bodongola), 
venus les uns et les autres de l’Est, il y a un certain  nom ­
bre de siècles (').

Les prem iers constituent encore au jo u rd ’h u i un groupe 
linguistique, assez nettem ent différent des seconds, for­
m ant un  autre groupe linguistique.

L’arrivée des \gonibe-I\'doko-Mabin:a-Budja-M<>bango- 
liombesa  dans le bassin de l’Uele date, selon les renseigne­
m ents recueillis, d ’une époque bien antérieure à 1500, 
les Bobati-Bobenge-Bobua-Boyew-Bodongola  étant déjà 
installés dans le bassin d u  Bas-Uele à cette époque (*).

Les ancêtres des Abagbinda, des Mangbele (auxquels il 
y a lieu de ra ttacher les Bote, les Mobadi et les Mayanga), 
des A buguru  (les A buguru du  Haut-Uele) étaient, sans 
aucun doute, apparentés aux ancêtres des Bobati-Bobenge- 
Hobua-Boyew-Bodongola et parlaient la m êm e langue que 
ceux-ci 0). ^

* *

En dehors des graffiti, des cupules et des pédiformes  
dont j 'a i  parlé, je  n ’ai pas, dans le bassin de l’Uele, ren ­
contré de peintures  ou de dessins sur roches reproduisant 
des anim aux, des êtres hum ains, des scènes de chasse ou 
de com bat.

Des indigènes du Sud de l’Uele —  Azande, M angbetu 
(Makere, Medje), Bobua, etc. —  m ’ont signalé q u ’ils 
avaient en tendu  parler de figurations  (dessins ou p e in ­
tures) sur des parois rocheuses extérieures, existant entre 
l’Uele et le Nepoko. Ils ne p u ren t ou ne voulurent me 
donner aucune précision.

Le fait, s’il est réel, ne serait pas extraord inaire, des 
pein tures et des dessins de ce genre existant en Afrique du 
Nord, au Sahara, au Soudan, en Afrique Orientale, en 
Rhodésie et en Afrique du Sud.

f 1) G. Van d e r  K e r k e n ,  Notes sur les Mangbetu, Anvers, Veritas, 1932 .
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CHAPITRE III.
LES MÉGALITHES D’API.

Une photographie de Mme Tercafs, exhibée par M. le 
colonel Bertrand à l'appui de sa com m unication , m ontre  
l'existence d'une grosse pierre, apparemment non taillée, 
reposant sur de plus petites.

M. le colonel Bertrand signale, en outre, sur la base des 
renseignem ents donnés par Mme .1. Tercafs, l’existence de 
Mégalithes, com portant des « tables de sacrifice >> dans la 
chefferie Yahura et dans la chefferie Gilima. 11 signale 
l'existence, sur certaines collines, de « pierres levées, les 
unes debout, d'autres couchées et parfois brisées ». Elles 
ont une base plane et horizontale (1“40 sur l m20), une 
hauteur de 2 m ., la partie  supérieure étant appointée. 
11 existe, à un  endroit, « un alignement de pierres à parois 
verticales, chacune de 2 m . de long » C).

S’il s’agit réellem ent de m onum ents  mégalithiques, ils 
seraient, à m a connaissance, les prem iers découverts dans 
le bassin de l’Ubangi-Uele. Certains faits doivent cepen­
dan t inciter à la prudence.

11 existe aux confins des bassins de l Uele et du Nil, vers 
le Nord-Est , vers la crête de partage des eaux, des m on­
tagnes très anciennes effondrées à la suite du  ruisselle­
m ent des eaux et de l’érosion, dont subsistent des amas de 
très gros blocs de pierre. Certains de ces blocs de pierre 
reposent sur des blocs plus petits et donnent à prem ière 
vue l’aspect de m égalithes plus ou m oins grossiers, bien 
q u ’il ne s’agisse vraisem blablem ent en l’espèce que de 
« jeux  de la nature ».

En sem blable occurrence, il est possible que des tables 
d ’offrandes soient façonnées sur une des grosses pierres

f1) B e r t r a n d ,  A propos d u  d a l l a g e  cyclopéen d’Api et d e s  m é g a l i th e s  
d e  l a  région (Bull .  Ins t .  Boy .  Col.  Be l ge ,  XI, 1940-2, pp. 335-348).
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reposant sur les plus petites, sans que les auteurs des 
tables d ’offrandes soient ceux du « m égalithe », lequel 
serait dû  au seul jeu  des forces de la nature.

Des « jeux  de la natu re  » analogues peuvent exister 
dans la région d ’Api.

Des mégalithes  existant en Europe (Espagne, îles Bri­
tanniques, France, A llemagne, Scandinavie du Sud. Italie 
du Sud, Balkans), en Asie (Syrie, Caucase, Perse du Nord, 
Indes, Japon), en Océanie (Polynésie), en Amérique  et en 
Afrique  (Afrique du Nord, Afrique Occidentale et Cen­
trale, notam m ent en Ethiopie et du Nil au Sénégal, chez 
les Latuka, chez les Moru, en Gambie, à Tundidaro , au 
Soudan et à Sine-Saloum , dans le Sud du Sénégal), la 
présence de m égalithes dans le bassin de l ’Ubangi-Uele ne 
serait pas extraordinaire.

Si la présence de m égalithes dans le bassin de l ’Ubangi- 
Uele se confirm ait, le fait tendrait à p rouver q u ’une 
culture mégalithique  se serait étendue, à une certaine 
époque, jusque dans les régions du Nord du Congo belge.

Dans cette hypothèse, il serait du plus h au t in térêt de 
rechercher quels ont été les im portateurs de la culture  
m égalith ique dans le bassin de l ’Ubangi-Uele et à quelle 
époque cette culture a été in troduite.

de Calonne-Beaufaict a signalé l’existence, dans la 
région de l’Api-Uere, d ’un  amas de blocs de rochers cir­
culaire entouré d ’euphorbes candélabres, sans donner 
d ’autres précisions (x).

Il existe encore au jo u rd ’hu i des tombes mégalithiques  
chez les Latuka  et les Moru (2).

Leakey a découvert au Kenya  des tombes datant des 
temps néolithiques, recouvertes de grosses pierres.

Les unes datent de la culture de Gumba A. D’autres

2 2  LE M ÉSOLITHIQUE  E T  LE  NÉOLITHIQUE

(1) de Calonne-B eaufaict, A zande, Bruxelles, 1921, p . 161.
(2) B aumann, T hurn w ald  und W estermann, VO lkerkunde vo n  A frika , 

Essen, 1940.
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contiennent, en plus du squelette d ’un personnage im por­
tant, des ossem ents provenant d ’individus, sacrifiés au 
m om ent des funérailles, appelés vraisem blablem ent à 
p rê te r leurs services au personnage im portan t défunt 
dans la vie d ’outre-tom be. Elles contiennent aussi des 
outils, des vases en pierre, constituant vraisem blablem ent 
des offrandes au m ort (*).

Elles appartiennen t à la culture de Gumba B et sont 
datées, selon Leakey, de p lus de 3.000 ans, et plus p ro ­
bablem ent d’environ 1.000 ans, avant notre ère. Des perles 
d ’agate et de faïence, découvertes dans les tom beaux, sup­
posent des rapports, à cette époque, avec la Mésopotamie 
et l’Afrique du  Nord.

En Gambie, le lieu du culte de la déesse Terre est sou­
vent entouré d ’un cercle de pierres dressées (2).

Les m onum ents  mégalithiques de Tundidaro  (Soudan 
occidental), com prenant environ 150 pierres levées, dis­
posées en ellipse, hautes de 30 cm. à l m50, com ptent 
d ’assez nom breuses pierres, taillées en phallus (3). Les 
fouilles pratiquées dans les m onum ents  mégalithiques du 
Sine-Saloum  (Sud du Sénégal), constituant des cromlechs 
faisant penser à une m anifestation d ’un culte solaire, ont 
m is à jo u r des bijoux de cuivre  et des pointes de lances en 
fer, seuls objets retrouvés (4).

Les mégalithes de Sine-Saloum  seraient, apparem m ent, 
postérieurs aux temps néolithiques. Ils dateraien t de 
Vépoque du cuivre et peut-être m êm e de l’époque du fer  (4).

f1) L eakey , The stone âge cu ltures o f K en ya  Colony, Cambridge, 1931, 
pp. 198-201; The stone âge races o f K enya , London, 1935, pp. 95-120.

(2) B aumann, T hurn w ald  u n d  W estermann, o u v r a g e  c ité .
(3) M a es , Notes sur les pierres taillées et gravées, sur les pierres a li­

gnées et sur une m uraille de pierres en ruines, près du village de Tun­
didaro (Soudan) (Bull. Com. Et. A. O. F., 1924, p. 31).

(4) J ouenne, Les m onum ents m égalithiques du Sénégal (Bull. Com. Et. 
A. O. F., 1918, n<> 1).
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CHAPITRE IV.
LES OUTILS ET LES AUTRES OBJETS EN PIERRE DES CULTURES 

DE LA PIERRE DU BASSIN DE L ’UELE.

Le pays au Nord de l’Uele, dans la région d ’Api, a vu 
se succéder sur son sol de nom breuses populations, dont 
nous ne savons presque rien , sauf qu 'au  cours des der­
niers siècles les Bantous y ont précédé les Soudanais.

V raisem blablem ent, à une culture de la pierre taillée 
ont succédé une culture de la pierre polie et, à celle-ci, une 
culture du fer.

Ju sq u ’ici, on n ’a pas découvert de culture du cuivre 
antérieure à la culture du fer. II existe actuellem ent, et 
vraisem blablem ent depuis assez longtem ps, dans la 
région, des objets en cuivre (ceintures en perles de cuivre 
chez les Makere et les Bobua, grosses épingles en cuivre, 
o rnan t les chapeaux, chez les M angbetu, etc.L

La culture de la pierre du bassin de l’Uele a p ro du it des 
objets divers : des haches (haches de divers types : en 
form e de coup-de-poing paléolithique, don t un tranch an t 
est poli; m onangulaires; triangulaires), des objets en grès, 
des m ortiers et des pilons, des espèces de vases, etc.

Les divers objets en pierre découverts ju sq u ’ici dans le 
bassin de l’Uele, sans q u ’on y ait procédé ju sq u ’à ce jo u r 
à des fouilles m éthodiques, si on les com pare à ceux pro­
venant d ’autres régions de l’Afrique, tendent à dém ontrer 
q u ’il y a eu dans le pays une culture mésolithique  e t plus 
tard  une culture néolithique  ou peut-être plusieurs 
cultures néolithiques.

11 existait en 1923-1924, au Nord et au Sud de l’Uele, 
chez les indigènes, des haches en pierre polie, d ites pierres 
de foudre, notam m ent chez les Azande, les Amadi, les 
Abarambo  et les Mangbetu. Les indigènes qui les possé­
daient affirm aient les avoir reçues de leurs ancêtres ou les
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avoir découvertes dans le sol ou dans les troncs, ou à p ro­
xim ité de troncs, ou dans les racines de vieux arbres 
frappés de la foudre. Ils sem blaient attacher aux « haches 
de pierre » des influences m agiques. Certains Azande les 
considéraient com m e m aléfiques, les redoutaient et en te r­
raient celles q u ’ils découvraient. Selon certains Azande, 
Amadi, Abaram bo et M angbetu entendus, ces haches de 
p ierre  assuraient jadis et sem blaient encore, en 1923- 
1924, assurer à leurs possesseurs une protection m agique 
contre la foudre.

Ces « pierres de foudre » auraient aussi été utilisées 
en 1923-1924, dans le bassin de l’Uele, par des m agiciens, 
pour obtenir la pluie ou de bonnes récoltes, ou se protéger 
contre certains dangers.

Des croyances analogues existent dans m aintes régions 
du Soudan, où des haches en p ierre polie sont déposées 
dans les greniers à m il et servent de fétiche contre la 
foudre, après avoir été arrosées du  sang d ’un poulet.

Les haches de p ierre polie néolithiques sont égalem ent 
considérées com m e des « pierres de foudre » par les ind i­
gènes de l ’Inde britann ique.

J ’ai vu des haches en pierre polie assez nom breuses, au 
Nord et au Sud de l’Uele, chez les indigènes. J ’ai reçu 
trois belles haches en pierre polie de chefs indigènes du 
Sud de l’LIele, dans la région d ’Amadi; elles figuren t 
actuellem ent dans les collections de Préhistoire congo­
laise de l'Université Coloniale de Belgique à Anvers. Une 
de ces haches pourrait être un ciseau ou une gouge.

J ’ai vu égalem ent, entre les m ains d’indigènes ou 
d ’Européens de l'Uele, divers objets en pierre : des m or­
tiers et des pilons, des vases, etc. Les Européens avaient 
reçu ces objets des indigènes, qui les avaient trouvés dans 
le sol.

Nulle part les populations actuelles de l’Uele ne pou­
vaient donner, en 1923-1924, de renseignem ents sur les
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populations qui avaient taillé ces outils e t ces divers objets 
en pierre (haches de p ierre, etc.), ce qui sem ble dém ontrer 
qu 'ils datent d ’une époque fort ancienne.

Il n ’y a pas eu ju sq u ’ici, dans le bassin de l ’Ubangi- 
Uele, de recherches systém atiques entreprises en vue d ’en 
connaître  la préhistoire.

Les outils actuellem ent en notre possession se rapportent 
au M ésolithique et au Néolithique; ils ont été recueillis 
ou découverts par hasard.

Les haches en pierre polie du Néolithique de l’Uele 
ont su rtou t retenu l ’attention ; elles ont été décrites par 
divers auteurs : II. Grenade, R. Bakowski, J. D. F. Colette, 
M. Bequaert.

On a découvert des haches polies au Congo belge, en 
dehors du bassin de l’Uele, dans celui de l’U bangi, au Bas- 
Congo, dans la Province Orientale et au Katanga.

Bequaert, dans une étude assez récente publiée dans le 
Bulletin de l'institut Royal Colonial Belge (‘), a attiré 
l ’attention  sur un autre type de « hache », très différent  
du type de la hache polie, qui pourrait fort bien être une 
<( houe  » existant dans le bassin de l’IJele, dans celui de 
l ’Ubangi (à Libenge et à Gemena) et au Bas-Congo.

Selon Bequaert, les « haches » représentées su r certains 
graffiti de l’Uele reprodu iraien t, non pas le type de la 
hache polie, m ais celui de la hache non polie —  le type 
de la hache n° 4346 du Musée du Congo belge, à Ter- 
vueren, o rig inaire  de l’Uele —  et devraient peut-être être 
considérées com m e représentant des <c houes » (‘).

Des haches non polies du m êm e type, représentant assez 
vraisemblablement des « houes », ont été trouvées dans le 
bassin de l’Ubangi et dans la région du Bas-Congo C).

En présence des renseignem ents donnés par Bequaert, 
on peut se dem ander si une m ême industrie de la pierre,

f1) B equaert, M., Bijlen uit Neder-Congo, bijlen uit W est-Ubangi en 
bijlen uit Uele (Bull. Inst. Boy. Col. Belge, VIII, 1937-3, pp. 807-823).
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caractérisée notam m ent par un  type de « houe », n 'a  pas 
élé répandue, à une certaine époque, d u  bassin de 
l’Ubangi-Uele à la région du Bas-Congo et si à cette même 
industrie  de la p ierre ne correspondait pas une culture.

En 1925 et en 1926, M engliin data la culture de la 
p ierre du  Bas-Congo du Paléolithique récent et la nom m a 
Tum bakultur,  nom  em prunté  à la localité de Tum ba.

11 rattacha la cu ltu re  de la pierre du  Bas-Congo à une 
culture préhistorique bien déterm inée existant en Europe 
et en Asie et à une culture africaine actuelle, également 
bien déterm inée. Sur la base de l ’examen du m atériel 
découvert et de la typologie il estim a pouvoir ra ttacher la 
Tum bakultur  au Campignien de l’Europe et de l'Asie.

Sur la base de considérations em pruntées à certains 
ethnologues de l ’école h istorico-culturelle (notam m ent à 
Schmidt et à Koppers, de l’école de M odling), qui ont 
établi un schém a hypothétique de la succession des 
cultures dans le tem ps et dans l ’espace, pour le m onde en 
général et l'A frique en particulier, il estim a avoir 
retrouvé dans la Tum bakultur  les vestiges archéologiques 
de la naissance et de Vexpansion de la culture des deux 
classes et des agriculteurs matriarcaux de la West-Afrika- 
nische Kultur.

Vu les analogies paraissant exister, selon Bequaert, entre 
certains types de « haches » ou de « houes » en p ierre du 
Bas-Congo, du bassin de l’U bangi et de celui de l’Uele, 
vme des industries du bassin de l’Uele pourrait appar­
ten ir à la Tum bakultur  et par conséquent au Cam­
pignien  et constituer — dans l ’hypothèse où les thèses de 
M enghin 0) et de Bequaert correspondraient aux réalités
— des vestiges de la culture des deux classes ou encore de

(i) m en g h in , Die Tumbakultur am Unteren Kongo und der West-Atri- 
kanische Kulturkreise (A nthropos , 1925, XX, pp. 516-527); Neue Steinzeit- 
funde aus dem Kongostaate und ihre B eziehungen zum Europaïschen 
Campignien (Anthropos, 1926, XXI, pp. 833-850).
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celle des agricu lteurs m atriarcaux  de la W est-Afrikaniselie 
K ultur.

Comme je  le signale ci-après, l ’ensem ble des renseigne­
m ents actuellem ent en notre possession tend à dém ontrer 
que l ’industrie  de la T um bakultur  s’est répandue jadis, 
d ’une part, de la Somalie à l ’Uganda, au Kenya, au Congo 
belge (bassin de l’Ubangi-Uele et Bas-Congo) et au Gabon, 
et, d ’autre part, du Kenya à l’Afrique du Sud.

Les m êm es renseignem ents tendent à dém on trer que la 
Tum bakultur  n 'est q u ’un aspect africain du Campignien, 
industrie  apparentée à l’industrie  d ’Erteboelle ou des 
Kioekkenmoeddings.

Les industries d ’Erteboelle ou des Kioekkenmoeddings  
et du  Campignien  paraissent actuellem ent originaires de 
l'Asie du Nord ou tout au m oins de l’Eurasie du Nord.

Ce sont donc p lu tô t des influences de l’Asie du Nord 
ou de l’Eurasie du  Nord et non celles de l’Asie du  Sud 
(Asie antérieure ou Indes), contrairem ent aux vues expo­
sées jad is p a r M enghin, que la Tum bakultur  aurait in tro ­
duites sur le con tinent noir.

Cette question sera réexam inée en parlan t des conclu­
sions, des hypothèses et des thèses soutenues par divers 
auteurs.

CHAPITRE V.
LES RACES ET LES POPULATIONS DU BASSIN DE L’UELE 

AUX TEMPS MÉSOLITHIQUES ET NÉOLITHIQUES.
LES ORIGINES DE CES RACES ET DE CES POPULATIONS;

LES ORIGINES ET L’ÉPOQUE DE LEURS CULTURES.

Est-il possible de déterm iner, dans l’état actuel de nos 
connaissances, quelles races et quelles pqpulations h ab i­
taient le bassin de l’Uele aux tem ps m ésolithiques ou néo­
lith iques ou aux tem ps du « pavem ent » et de l ’« atelier 
de taille de pierres » d ’Api, de rechercher les orig ines de 
ces races et de ces populations, de la culture m ésolithique,
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de la culture néolith ique ou des cultures néolithiques, de 
la culture d u  « pavem ent d ’Api » de l’Uele e t de préciser 
l'époque approxim ative de celles-ci ?

Un a affirm é jadis, sur la hase d ’une docum entation  
insuffisante, que le « pavement d'Api  », les graffiti, les 
cupules, les pédiformes  et les « haches » en pierre du 
bassin de l’Uele sont d ’origine récente et l’œ uvre des 
Makere et des M amvu  ou des Mamvu seuls, populations 
hab itan t encore actuellem ent le bassin de TUele et parlan t 
des langues soudanaises (*).

Les Makere et les Mamvu auraient été les <( derniers 
Néolithiques du bassin de TUele ». bien ne dém ontre le 
bien-fondé de ces thèses.

Les renseignem ents recueillis sur la préhistoire de 
l ’A frique  perm etten t au jo u rd ’hu i de se faire une certaine 
représentation de l’Afrique m ésolithique, néolith ique et 
des tem ps im m édiatem ent postérieurs, bien que cette 
représentation soit encore très fragm entaire et très incom ­
plète.

Il est dès lors possible de situer le bassin de l’Uele 
mésolithique et néolithique  dans le cadre de la préhistoire 
du continent africain.

En m aintes régions les cultures du Mésolithique e t du 
Néolithique  succèdent à diverses cultures du Paléolithique 
(ancien, m oyen et récent).

L ’Afrique du Nord et le Sahara étaient habités, au Méso­
lithique  et au Néolithique  (le N éolithique débute dans ces 
régions assez probablem ent environ 10.000 ans avant 
notre ère), par des chasseurs, des pasteurs et des agri­
culteurs.

Le Néolithique  semble y avoir duré ju sq u ’au m illénaire 
de Carthage. D urant les tem ps néolithiques, toute Y A fri­
que du Nord, y com pris plusieurs parties du Sahara, de 
l’A tlantique au Nil, semble avoir été occupée par diverses

(>) V an de\  P la s , é tu d e  c ité e ;  de Calonne-B eaufaict, é tu d e s  c ité e s .
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populations possédant des cultures variant selon les 
influences locales et les contacts.

Jusque vers le sixième m illénaire avant notre ère, 
l’Afrique du Nord et le Sahara ont jo u i d ’un climat 
hum ide.  Ces pays sem blent avoir com m encé à se dessécher 
vers le -sixième millénaire, époque où la retraite  des glaces 
vers le Nord, en Europe, a en tra îné  une retra ite  corres­
pondante de la zone des pluies vers le Nord (la récurrence 
de Buhl est datée de 6.500 avant notre ère) et a eu vrai­
sem blablem ent pour conséquence le dessèchem ent du 
Sahara (‘).

Le Sahara mésolithique et néolithique  a été très peuplé. 
Il est en quelque sorte couvert d 'industries lithiques. Les 
pointes de flèches et les haches polies y sont nom breuses.

Le dessèchement ultérieur du pays semble avoir refoulé 
progressivem ent vers le Sud, au cours des m illénaires 
suivants, les agriculteurs noirs occupant le Sahara et le 
Soudan.

A diverses époques e t peut-être  déjà  à p artir d ’une 
époque très ancienne (au Xe m illénaire  avant notre ère en 
Afrique d u  Nord et peut-être vers la m êm e époque en 
Afrique O rientale), des Europoïdes, originaires de l’Asie

f1) Le dessèchem ent du  N éolith ique  fut le second dessèchem ent du  
Sahara.

Au P aléo lith ique in férieu r, l ’A friq u e  du  Nord  et le Sahara  jouissaient 
d’un clim at hum ide. Le Hoggar et le Tibesti étaient couverts de forêts 
et de grands volcans y  étaient en activité.

Au P aléo lith ique m o yen , le clim at devient sec : l ’hom m e contemple 
un Sahara  plus grand que celui d'aujourd’hui, dépassant le Niger et 
le Sénégal, vers le Sud.

Au P aléo lith ique supérieur, le clim at redevient hu m ide , pour rede­
venir sec au N éolith ique  (vers l’an 6.000 avant notre ère) et le demeurer 
jusqu’à nos jours. (Voir Furon, M anuel de P réh isto ire  générale, Paris, 
Payot, 1939.)

On s ’im agine facilem ent les répercussions que ces alternances de c li­
m at ont dû exercer sur les populations de ces époques.

Des alternances de c lim a t plus ou m oins analogues ont existé égale­
ment en A frique O rientale, en A frique du Sud , etc.
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ou de l’Eurasie, pénétrèrent en Afrique du Nord et en 
Afrique Orientale.

Des populations europoïdes, parlan t des langues non  
hamitiques et non sémitiques  (dont les descendants plus 
ou m oins métissés sont peut-être les Peuls et ont peut- 
être influencé diverses populations africaines : les Nuba, 
les semi-Bantous et les Bantous), ayant peut-être quel­
ques analogies avec une langue, devenue plus tard  le 
Sum érien, auraient précédé, en Afrique du  Nord et en 
Afrique Orientale, les populations europoïdes, parlan t des 
langues kouchitiques ou des langues devant évoluer ulté­
rieurement vers les langues hamitiques.

Du m élange, en Afrique, des anciennes populations et 
de ces derniers envahisseurs, venus d ’Asie, seraient nés 
les Berbères (Numides, Maures, Gétules), les Libyens, les 
Egyptiens, les Bedja (entre le Nil et la m er Rouge), les 
Abyssins  (qui reçurent plus tard  des apports d ’élém ents 
sémites), les Danakil, les Galla, les Somali.

Au cours du  VIIe siècle et d u ran t les siècles suivants de 
notre ère, le repli des agricu lteurs noirs vers le Sud fut 
accentué par les pressions exercées sur eux par les Ber­
bères, eux-mêmes repoussés vers le Sud par les envahis­
seurs arabes islamisés. La conquête m usulm ane mêla les 
Berbères aux Noirs et les Arabes aux Berbères et suscita 
de nom breux métissages de l’Océan à la m er Rouge, ce 
qui m odifia, dans ces régions, le type physique, la culture 
et la langue des habitants.

Ces événem ents accentuèrent encore le refoulem ent des 
Soudanais et des Nilotiques vers le Sud et obligèren t les 
Bantous à chercher de nouveaux territoires plus au Sud.

Des phénomènes impliquant une modification du cli­
mat ont été égalem ent observés en Afrique Orientale et 
en Afrique du Sud.

Ils ont, sans aucun doute, exercé une influence sur les 
populations qui y vivaient.

En Afrique du Nord et au Sahara apparaissent, au Néo­
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lithique ti'ès ancien  (9.500 à 5.000 ans avant notre ère), 
des influences originaires d ’Asie, attestées par des rites 
de pluie, par le culte d ’un  dieu-bélier e t p lus tard  par le 
culte du bœuf.

\u  Néolithique récent (5.000 à 3.500 ans avant notre 
ère) y apparaissent des influences arméno'ides, originaires 
d ’/isie : le taureau est le support des rites m agiques de 
l ’eau dans les régions occidentales; la vache est le support 
des rites m agiques d u  lait dans les contrées orientales.

Un possède de nom breux renseignem ents sur 1 ’Ëgypte  
mésolithique  et néolithique.

Après avoir eu diverses industries paléolithiques (Cha- 
lossien roulé, Clielléen, C lactonien, Acheuléen, Mousté- 
rien, Capsien, Sébilien, etc.), l’Égypte a connu plusieurs 
industries purem ent néolithiques, sans trace de m étal, 
relativem ent contem poraines, que l ’on peut dater d ’une 
époque antérieure  à 6.000 ou 7.000 ans avant notre ère, 
époque où existaient déjà les cultures, postérieures, des 
Badariens et des Amratiens  (utilisant les uns et les autres 
le cuivre).

La culture de Tasa (de Deir I asa, en M oyenne-Égypte, 
su r la rive droite du Mil) utilise des haches en pierre polie, 
de la poterie grise et noire, des perles d ’os et d ’ivoire.

La culture de Fayoum  cultivait le m êm e blé et la m êm e 
orge q u ’au jo u rd ’hui. Le bœuf, le m outon  et la chèvre 
é taient dom estiqués.

La culture de Merinde (sur la lisière désertique du Delta) 
est apparentée à la culture du  Fayoum.

Ces deux dernières cultures u tilisaient la hache polie, 
une faucille droite en bois, garnie d ’éclats de silex f in e ­
m en t  dentelés, des pointes de flèches, des hameçons et des 
harpons en os.

Les Badariens et les Am ratiens , succédant aux Néoli­
thiques vers 6.000 ou 7.000 avant notre ère, connaissaient 
le cuivre.

La vallée du  Nil se couvre de villages et de cultures.
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Les relations avec l’étranger augm entent : 011 trouve 
<les objets en o r de Nubie, en lapis-lazuli et en obsidienne.

Lors des ensevelissem ents, les femm es et les serviteurs 
ne sont plus enterrés avec leur m aître, mais seulem ent 
des statuettes les représentant.

En Egypte, com m e en Afrique du Nord et au Sahara, 
les peintures  et les gravures rupestres représentent d ’abord 
des animaux sauvages, œ uvres de chasseurs, et, plus tard, 
des animaux sauvages et des animaux domestiques (des 
bœufs e t des m outons) portan t souvent un  disque (disque 
solaire ?) entre les cornes, œ uvres de chasseurs devenus 
pasteurs (').

Les Badariens avaient une céram ique ornée de scènes 
réalistes, des vases en basalte, des colliers en m alachite du 
Sinaï, en quartz et en coquilles d ’œufs d ’autruche et des 
bagues d ’ivoire (2).

Les Amratiens  se peignaient les yeux à la m alachite, 
u tilisaient des peignes d ’ivoire à longues dents, des col­
liers de cornaline, de stéatite et des pendentifs en schiste, 
représentant des anim aux (2).

Il existe, à côté des Amratiens, des squelettes d ’une 
au tre  race et des statuettes steatopyges (esclaves négroïdes, 
selon F linders-Petrie).

Les bateaux sont d ’abord en tiges de papyrus liées entre 
elles. Plus tard apparaissent des barques en croissant, 
dans la vallée du  Nil, et des barques plates d ’envahisseurs, 
venus de l’Orient.

Au début du quatrièm e m illénaire avant notre ère, la 
civilisation gerzéenne, différente de celle des Amratiens, 
à affinités asiatiques, s’installe dans le Delta et s’étend 
ju sq u ’à la Haute-Égypte.

Elle possède des masses d ’arm es piriform es, des pointes
(>) B runton and Caton-T h o m ps o n , The B adarian C ivilisation, London, 

1928; F lin d er s-P e t r ie , P rehistoric E gypte , London, 1920; Gordon Ch il d e , 
L 'O rien t préh istorique, Paris, Payot, 1935.

(2) Furon, M anuel de P réh isto ire  générale, Paris, Payot, 1939.
3
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de lances en silex d 'un  type nouveau, des haches plates 
en cuivre, des vases d ’argile et de pierre  « thériom orphi- 
ques », représentant des anim aux, des jarres à bec.

La tom be est divisée en deux caveaux, l’un recevant 
le m ort, l’autre les objets appartenant au m ort, soigneu­
sem ent brisés, « tués » com m e leur propriétaire  et des­
tinés à son usage exclusif. Les m urs de la tom be, pein ts 
à l'ocre jaune, sont ornés de fresques représentant des 
scènes de chasse, des com bats, des danses, des barques, 
ayant vraisem blablem ent une valeur m agique de rem ­
placem ent.

Des perles de fer  ont été trouvées dans une tom be pré­
dynastique d ’El Gerzeh, datan t du quatrièm e m illénaire 
avant notre ère.

C’est vers la fin du quatrièm e m illénaire avant notre 
ère (en 3315 ou 3215) que Menés devient le p rem ier P ha­
raon d ’Égypte.

Pendant les tem ps de l 'Egypte prédynastique, au qua­
trièm e m illénaire avant notre ère, il y a dans le Delta 
des nom es d ’Occident, vivant sous le signe de la déesse 
Im ent, du dieu Horus et de la déesse Neit (la Libyenne), 
et dont les habitan ts porten t dans leurs cheveux la p lum e 
d ’au truche sym bolique de l’Occident, et des nomes 
d ’O rient, dont le symbole est un fer de lance, attestant 
que ces peuples connaissaient le fer  et u tilisaient des lances 
avec des pointes de fer. Le chef de ces nom es est Anzti. 
Ce d ern ier est confondu un jo u r  avec Osiris (dieu de la 
végétation, devenu ensuite  le père d ’Horus et l ’époux de 
sa sœ ur, Isis).

À Osiris succède, selon les traditions égyptiennes, 
Horus, puis les serviteurs d ’Horus et enfin  les Pharaons.

En Afrique Occidentale et Centrale on a découvert, en 
m aintes régions, des pointes de flèches  et des haches 
polies, rattachées au Néolithique.

On rencontre les types de haches polies globuleuses, du 
Soudan  ju sq u ’à la Côte de l’Or et au Territoire des Ashanti
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(Kumasi). Plus au Nord, au Sahara, les haches polies sont 
généralem ent petites et plates. Les haches polies sont assez 
rares en Afrique Orientale et en Afrique du Sud.

En Afrique Orientale, le Mésolithique est caractérisé 
par la culture d’Elmenteita  et la culture de W inton .  Le 
Néolithique  y a duré longtem ps.

Le Gumbien  de l’Afrique Orientale possède des outils 
de fer  mêlés aux outils de pierre. Le Gumbien B est daté 
par Leakey au plus tard  de 3.000 ans, et plus probable­
m ent de 1.000 ans env iron , avant notre ère.

Le Njoroien  de l'Uganda, répandu ju sq u ’au Soudan  
égyptien, est caractérisé par des outils microlithiques  et 
des haches polies, globuleuses, du  type soudanais, ainsi 
que par des ensevelissements en position étendue, dans les 
cim etières. Il est rattaché p ar Leakey à la culturç du Gebel 
Moya, datée d ’environ  850 ans avant notre ère. Les cim e­
tières de Gebel Moya ont révélé l’existence de squelettes 
de Nègres ou de Négroïdes de haute stature, possédant des 
crânes massifs et de fortes m âchoires, ressem blant au type 
actuel des Nègres Nuba  du Sud du Kordofan, qui sont 
au jo u rd ’hui encore en grande m ajorité  m ésaticéphales. 
Les Nègres auxquels les Pharaons défendaient de passer 
au Nord de Haïfa étaient probablem ent de ce type.

En Afrique du Sud,  on rencontre, au Néolithique, des 
pointes de flèches et des haches polies. Le Néolithique  y a 
duré  ju sq u ’à l’arrivée des Européens (*).

Une culture mésolithique, la culture de W inton,  due à 
l ’évolution de l’A urignacien, se rencontre au Kenya, au 
Tanganika, en Rhodésie et en Afrique du Sud: elle semble 
s’être étendue vers le Sud, au cours d ’une longue période 
de tem ps. Elle possède une industrie  m icrolith ique p ré­

(i) Furon, M anuel de P réhisto ire générale, Paris, Payot, 1939; Leakey, 
A d am 's Ancestors, London, Methuen, 1934; The Stone âge cu ltures of 
K enya  Colony, Cambridge, 1931; The S tone âge races o f K enya , London 
and Cambridge, 1935; Stone âge A frica , London, 1936; B u r k it t , So u th  
A frica ’s Past, in  S tone and. P a in t, Cambridge, 1922.
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sentant certaines analogies avec les industries m icroli- 
thiques de l’Afrique du Nord, de 1 Eurqpe Occidentale 
(Azilien, Tardenoisien), le Gumbien B (Kenya) et 1<> Mago- 
sien (Uganda) (l).

Une culture mésolithique caractérisée par des débris de 
cuisine, constitués par des amas de coquillages, associée 
avec une industrie de W in ton  et des types hum ains rap­
pelant celui des Strandloopers et des Bochimans, se ren ­
contre des rives du lac Victoria Nyanza à celles du Sud  
du lac Tanganika  et plus au Sud  (*).

Une culture mésolithique, le T um bien  ÇTum bakultur), 
paraissant un faciès africain du Campignien  d ’Europe et 
d ’Asie, se rencontre en Somalie, au Kenya, au Tanganika, 
dans l'Uganda, au Congo belge, en  Afrique Équatoriale 
française et en Afrique du Sud  0).

La Nubie du Sud  (pays de Koush ou région de Méroé), 
riche en m ines d ’or et habitée par des Nègres, a subi des 
influences d'origine arabe (Yemen) et abyssine, au cours 
du cinquièm e, du  quatrièm e, du  troisièm e e t du deuxièm e 
m illénaire avant notre ère, e t des influences d'origine 
égyptienne  au cours du  deuxième m illénaire et du m illé­
naire précédant notre ère (2).

Des influences de YÊgypte pharaonique  se faisaient 
sentir dans la région Nord du  Soudan anglo-égyptien  
actuel (dans la région de Dongola), au tem ps de Ja 
\H ° dynastie égyptienne (2.000 à 1.785 ans avant notre 
ère).

On a exhum é de la nécropole de Kerma  (Soudan anglo- 
égyptien du Nord), au Sud de la troisième cataracte, des 
objets en ivoire, des perles en verre, en pierre ou en 
cuivre, des bracelets en bronze ou en ivoire, des poteries 
(rappelant les poteries rouges et noires actuelles de

(!) Ouvrages cités ci-dessus.
(2) M ac M ichael , A Mis tory of the Arabs in  the Sudan , Cambridge, 

1922; M o r e t , A., Le N il e t la C iv ilisa tion  ég yp tien n e , Paris, 1926.
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l’U bangi), îles sandales en cuir, des bracelets en poils de 
girafe et des haches polies, non pas en oligiste ou en 
hém atite, com m e la p lu part de celles du bassin de l ’Uele, 
m ais en  grès gris ou en g ran it, datant de la M Ie dynastie 
(2000-1785 avant notre ère) et des dynasties suivantes.

\ p artir de la XVIIIe dynastie (1580-1345), le Pharaon 
est représenté en Nubie (pays de Koush, Ethiopie des 
Grecs, pays de Méroé) par un  vice-roi. Ce pays donne à 
l’Égyple sa XXVe dynastie (dynastie éthiopienne de 712 à 
663). Les sépultures des rois éthiopiens, à \ap a ta , ont 
dém ontré qu 'il s’agissait vraisem blablem ent de Libyens  
d ’origine.

Lorsque son histoire se sépara de celle de l’Égypte, après 
la conquête assyrienne (670-663) et après que sa capitale 
fut transférée à Méroé, à 200 km. au Nord de K hartoum , 
le pays de Koush  dem eura sous l’influence égyptienne 
ju sq u ’à la fin de la période rom aine, mais subit de plus 
en plus l’influence de l’Afrique noire, à la suite du 
m élange des Égyptiens et des Nègres (x).

Le pays fu t christianisé. On ignore à quelle époque il 
le fut. Il était chrétien au VIe siècle. Le christianism e 
sem ble y avoir succédé à un  culte d u  Soleil. Le pays de 
Méroé fu t islamisé vers le XIIe siècle. Il était com plètem ent 
m usulm an au XIVe siècle.

Le pays de Méroé eut com m e tributaires, à différentes 
époques, des régions du  Sud, de l’Abyssinie, de l ’Uganda. 
Des routes parta ien t de Méroé vers le Soudan et l ’Uganda. 
Une route atteignait Ë lépliantine (Assouan), le grand 
entrepôt de l’Ëgypte; on y trouvait les plum es d’autruche, 
les peaux de léopard, l’ivoire, l ’or et l’ébène des pays du 
Sud et la m yrrhe, l’encens et des résines de la m er Rouge.

Une autre route rejoignait la m er Rouge au Nil, en 
passant par les hauts plateaux du  Tigré. Des palettes,

t1) M oret, A., Le Nil et la C ivilisa tion  ég yp tienne, Paris, 1926; Mac 
Michael, N. A., A H istory o f the Arabs in  the Sudan , Cambridge, 1922.
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découvertes en Nubie, représentent des Noirs, assez rap ­
prochés des Masai actuels. Les « Triom phes de Tout-ank- 
Amon » révèlent des figures ressem blant à celles des 
Nilotes et des Turkana.

Quelles influences  le Soudan  et les pays voisins  onl-ils 
exercées sur le bassin de ÏUbangi-Uele  au cours des der­
niers millénaires ?

Les Mésolithiques et les Néolithiques du bassin de l'Uele 
ont-ils été en rapports avec les Mésolithiques e t les Néoli­
thiques du Nord (du Soudan), ou avec les Mésolithiques 
et les Néolithiques de l'Est (de l’Uganda, du Kenya, de 
l 'Abyssinie, de la Somalie), ou avec les Mésolithiques et 
les Néolithiques de l’Ouest (du Tchad, du Congo fran ­
çais, etc.), ou avec les Mésolithiques et les Néolithiques 
du Sud  (populations de la Grande Forêt, de la Côte de l’Or, 
de la Côte d ’ivoire, du T erritoire des A shanti, du Bas- 
Congo, du K atanga), ou encore avec les uns et les autres ?

Faut-il a ttrib uer à certaines m êm es influences ou à cer­
tains mêmes envahisseurs ou à des phénomènes de conver­
gence l’apparition des industries m ésolithiques et néoli­
thiques dans ces divers pays ?

Il semble assez peu probable que les débuts du Mésoli 
thique  et du Néolithique  du bassin de l'Uele soient anté­
rieurs aux débuts du  Mésolithique et du Néolithique en 
Êgypte, au Soudan  et en Afrique Orientale.

Les « haches en pierre non polie » du bassin de l’Uele, 
si elles appartiennen t à la T um bakultur  (par conséquent 
au Campignien), ne sem blent pas pouvoir dater d ’une 
époque de beaucoup antérieure ou de beaucoup posté­
rieure à 4-000 ans avant notre ère, époque approxim ative 
de l’apparition du  Cam pignien en Europe.

Les pointes de flèches de la T um bakultur  du Congo 
offrent certaines analogies, d ’une part, avec celles de 
l ’Afrique du Nord, e t, d ’autre part, avec celles de la 
vallée du Nil.

Les haches en pierre polie, plates, du bassin de l’Uele
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offren t certaines analogies avec celles des régions saha­
riennes.

Les mortiers, les pilons et les vases en pierre du bassin 
de l’Uele présentent des analogies avec ceux d ’autres 
cultures africaines néolithiques.

11 semble égalem ent assez peu probable que le Néoli­
thique du bassin de VUele ait pu  d u re r plusieurs m illé­
naires sans entrer en contact avec une culture du fer, après 
la pénétration  de l’industrie du fer  dans le pays de Koush 
ou de Méroé, vers l’an 2000 avant notre ère, et dans les 
pays voisins du Sud, nonobstant le fait que cette industrie  
y ait connu des périodes de décadence.

Les sépultures d u  pays de Koush, datan t d ’environ 800 
avant notre ère, ont livré, à côté de lourdes perles d ’or, 
de petites têtes de flèches en pierre. Il n ’y a pas très long­
tem ps, m algré l’existence d ’une industrie  d u  fer dans le 
pays, chez les M lotiques, certains individus utilisaient 
encore des lances dont la pointe était constituée par de la 
corne éclatée d ’antilope ou des bâtons pointus, durcis au 
feu (').

Les Nègres du Soudan anglo-égyptien semblent posséder 
une industrie du fer depuis fort longtemps. L’industrie  du 
fer sem ble d ’ailleurs très ancienne au Uarfour, au Kordo- 
fan, en Nubie et en général dans les régions situées à 
l’Ouest du haut Nil.

Il existe de riches gisements de fer  en  diverses régions 
du Kordofan. La latérite du Sud du Kordofan contient 
souvent 40 % de fer pur. Ces gisem ents sont exploités par 
les Nuba  depuis de nom breux siècles.

Les fourneaux  utilisés au Kordofan, dans les temps 
m odernes, pour la production  du  fer, p résentent des ana­
logies avec les fourneaux représentés sur les tom bes de 
l’Ëgypte pharaonique, au tem ps de Thotm es III (vers 1500

(i) de Calonne-Beaufaict, A zande, Bruxelles, 1921, p. 139, note; Seligman, 
C. G., P agan Tribes o f N ilotic Sudan , London, 1932.
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avant notre ère), et avec les fourneaux utilisés p a r les 
É trusques et ceux d ’autres peuples de l’Europe du S ud .

Le Bahv-el-Ghazal possède égalem ent de riches gise­
m ents  de f e r , contenant souvent 47 % de fer pur. Ils sont 
exploités depuis longtem ps par les indigènes.

J ’ai signalé ci-dessus l ’existence de m ines  de fer, vrai­
sem blablem ent exploitées depuis fort longtem ps, dans le 
bassin de l'IJele. J'en  ai égalem ent rencontré dans celai 
de l’Ubangi.

Cette industrie du fe r  a-t-elle succédé à une industrie de 
l’or ou du cuivre ayant existé jadis au Kordofan ?

Des dépôts alluvionnaires d'or et des gisem ents  de 
cuivre existent au Kordofan. Ils étaient exploités, à une 
époque ancienne, par les Nuba. Au début du XIXe siècle 
les Nuba portaien t encore de lourds ornem ents  en or.

Ap rès avoir fondu l ’o r et le cuivre, y a-t-on fondu le 
fe r  ?

Les Hantons qui ont jad is habité les bassins de l’Uele et 
de l ’A ruw im i (Ngombe-Ndoko-Mabinza-Budja-Mobango- 
Bombesa; M ongo-M ongandu-Bambole-Bahamba-Batetela- 
Bakusu, etc.) et ceux qui l ’hab iten t encore au jo u rd ’hui 
(Bobati-Bobenge-Bobua, etc.) connaissent le travail du  
fe r  depuis de no jnbreux  siècles. D'après toutes les tradi­
tions, les Bantous et les Soudanais habitant actuellement  
l’Uele possédaient une industrie du fe r  avant d'y pénétrer.

L’étude des m igrations bantoues tend à dém ontrer que 
les prem ières vagues bantoues ont vraisem blablem ent 
quitté  avant notre ère le territo ire  où les Bantous se sont 
constitués (pays du Haut-Nil ou pays des lacs Albert- 
Édouard-Victoria-Nyanza ou Abyssinie) et que lorsqu’ils 
pénétrèrent au Congo belge ils avaient déjà une industrie  
du fer.

Les Bantous étaient établis au Xe siècle de notre ère, 
depuis tou t un tem ps, sur les côtes de l’océan Indien, 
ju sq u ’à Sofala (Mozambique). Les prem iers Bantous appa­
ru ren t vers 900 en Bhodésie d u  Sud et vers 1300 au
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Bechuanaland. Les Bantous étaient installés depuis assez 
longtem ps à l’em bouchure du Congo et à l’in térieur du 
pays (au royaum e du Congo, dont le chef-lieu était 
Mbansa-Kongo, devenu San Salvador) lorsque Diego Cào 
y aborda en 1482.

Les Bobati-Bobenge-Bobua-Boyew-Bodongola  sont en 
1500 dans le bassin du bas et d u  moyen Uele; ils y suc­
cèdent aux Xgombe-Ndoko-Mabinza-Budja-Mobango et 
probablem ent aux Bahamba - Batetela-Bakusu - Mongo- 
Mogandu-Bambole.

Les Bakunda, les Balumbu  et les Babui ainsi que les 
Basonge sont au Ylanicma \e rs  1400-1500.

Les Bakusu, installés depuis environ 1600 au Maniema, 
ont résidé pendan t un certain tem ps dans le bassin du 
S ankuru , dans celui de la haute Tshuapa et, an térieure­
m ent, dans celui du  bas et du  moyen \ru w im i, où ils 
ont été en contact avec des gens de taille m édiocre, vrai­
sem blablem ent des Nègres paléotropicaux ou Paléné- 
grides, q u ’ils désignent sous le nom  de « Batwa », qui 
savaient travailler le fer, tissaient de petites étoffes en 
raphia et connaissaient la poterie.

Depuis le Xe siècle de notre ère, les Semi-Bantous du  
Cameroun  sont refoulés du Nord vers le Sud par des 
peuples soudanais. Des Semi-Bantous  ont com m encé à 
pénétrer au Congo belge, allant de 1 Ouest (Afrique Équa­
toriale française) vers l’Est (districts actuels du lac Léo- 
pold II, du Bas-Congo, du Kwango, du Kasai, e tc .), il y 
a vraisem blablem ent plus de m ille ans. Les uns et les 
autres connaissent le fer depuis longtem ps.

On peut, dès lors, assez vraisem blablem ent adm ettre, 
semble-t-il :

1. que le Mésolithique  a pu  débuter environ 10.000 ans 
avant notre ère —  au plus tôt —  dans le bassin de l’Uele;

2. que la T um bakultur  ou le T um bien  de l'Uele — cor­
respondant au Campignien, industrie protonéolith ique



4-2 LE M É SOLITHIQU E  ET LE NÉOLITHIQUE

de l’Europe et de l ’Asie du Nord, apparaissant environ
4.000 ans avant notre ère en Europe, n ’a guère pu appa­
raître  dans le bassin de l ’Uele longtem ps avant ou long­
tem ps après l'arc 4000 ;

3. que les dernières industries néolithiques du bassin 
de l’Uele, caractérisées par des haches polies, des m ortiers, 
des pilons e t des vases en p ierre, daten t au plus tôt de deux  
on trois millénaires avant notre ère et au plus tard d un  
peu avant ou d ’un peu après les débuts de notre ère. Elles 
datent vraisem blablem ent du dern ier m illénaire avant 
notre ère.

En ce qui concerne le Mésolithique, on ne connaît, tout 
au m oins ju sq u ’à ce jo u r, dans le bassin de l ’Uele que 
des indices de Tum bien.

11 est assez vraisem blable, toutefois, que des recherches 
ultérieures y révéleront l ’existence d industries mésoli­
thiques antérieures et d 'industries du Paléolithique récent 
et peut-être m êm e du Paléolithique m oyen  et du Paléoli­
thique ancien.

On ignore si entre l ’industrie du fer  (supposée avoir 
apparu dans le bassin de l ’Uele un peu avant ou un peu 
après les débuts de 1ère chrétienne et peut-être m êm e vers 
la fin du deuxièm e m illénaire ou au cours du prem ier 
m illénaire avant notre ère) et l 'industrie néolithique  il y a 
eu une industrie du cuivre.

Une industrie du cuivre  existe dans ['ancienne Êgypte  
environ 7.000 ans avant notre ère, et dans le pays de 
Koush ou de Méroé, environ 2.000 avant notre ère.

On rencon trait en 1923-1924, dans le bassin de l'Ubangi- 
XJele, d ’assez nom breux objets en cuivre. Les Mangbetu, 
les Makere et quelques Bobua  possédaient de grosses 
épingles de cuivre, destinées à re ten ir les chapeaux; des 
bracelets en cuivre  et des perles cylindriques en cuivre, 
constituant des ceintures. Ces dernières reproduisent un 
type de perles en cuivre existant dans les sépultures de 
Kerma, datant de la XIIe dynastie égyptienne, et un type
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de perles en cuivre, d atan t de l’époque de Méroé, que j ’ai 
vus au Musée de K hartoum  (Gordon Collège) en 1924.

Les Bari possédaient encore en 1923-1924 de gros bra­
celets en cuivre jaune,  rappelan t ceux des Libinza  de 
l ’Ubangi, ceux des populations d ’eau de l'entre-Congo- 
Ubangi et ceux du Soudan anglo-égyptien de l'époque 
gréco-rom aine, exposés au Musée de K hartoum .

On ignore les débuts de cette industrie du cuivre. Est­
elle ancienne ou récente ? Com me elle reprodu it des 
modèles anciens, il est à présum er qu elle est relativem ent 
ancienne. Le cuivre y étant considéré com m e un m étal 
rare, précieux et cher, les objets de cuivre y ont peut-être 
été tou jours fort peu nom breux.

11 est im possible de dater l 'industrie du cuivre du bassin 
de l'Uele. En supposant que l ’industrie  existante soit 
ancienne, il faudrait situer ses débuts aux derniers tem ps 
du Néolithique, avant l’industrie  du fer, c’est-à-dire vers 
le deuxièm e m illénaire et les débuts du p rem ier m illé­
naire avant notre ère.

Cette industrie  aurait persisté ju sq u ’à nos jours.
On peut se dem ander, dans l’hypothèse d’une culture 

du cuivre ancienne dans l ’Uele, d ’où provenait le cuivre 
utilisé.

En dehors des gîtes, non connus actuellem ent, existant 
peut-être dans le bassin de l’Ubangi-Uele, il existe du 
cuivre dans la région Nord-Ouest du Bahr-el-Ghazal, à 
H ofrat El Nahas, où il était exploité avant l’époque des 
Derviches.

Malgré l'existence du fer, la culture de la pierre conti­
nue dans le pays de Koush ou de Méroé au cours du  m illé­
naire avant notre ère : de petites flèches en pierre taillée 
existent dans les tom bes datées de 750 à 250 ans avant 
notre ère.

La culture u tilisant des pilons, des mortiers, des vases 
en pierre et des haches en pietre polie est datée d ’environ
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1.000 ans avant notre ère au Kenya  (Njoroïen) et d ’environ 
850 ans avant notre ère au Gebel Moya (Soudan).

C’est donc assez vraisem blablem ent entre l’an 10.000 
avant notre ère, au plus tôt, et un peu avant ou peu après 
les débuts de notre ère, au plus tard, q u ’il convient de 
situer le Mésolithique (le Tum bien  ou Campignien  étant 
situé approxim ativem ent vers l’an 4000 avant notre ère) et 
le Néolithique  (époque des haches polies, des m ortiers, des 
pilons et des vases en pierre) du  bassin de l’Uele.

Il est toutefois assez vraisem blable que Y industrie du 
fer  ait apparu dans le bassin de l'Uele —  peu éloigné du 
pays de Kousli ou de Méroé —  vers la fin du deuxièm e 
m illénaire avant notre ère ou au cours du m illénaire p ré ­
cédant notre ère.

Les industries de la pierre ont p robablem ent survécu 
dans le pays, à côté de l ’industrie du fer, pendant de 
nom breux siècles.

Quelques îlots de culture néolithique  et certains vestiges 
de cette culture ont peut-être existé plus longtem ps 
(jusque vers la fin du XV° siècle ou les débuts du XVF siè­
cle de notre ère), soit que la culture du fer n ’v ait point 
pénétré, soit que, faute de fer, des groupem ents soient 
retournés à l’usage de la pierre, du bois, de l’écaille, de 
l’os ou  de la corne.

Ju sq u ’ici il n ’y a aucune évidence que sem blables îlots 
existaient encore après 1500.

A cette époque, toutes les populations de l’Uele ont une 
industrie du fer. Elles ont cette industrie apparemment  
depuis plusieurs siècles et semblent avoir pénétré avec 
elle dans le bassin de l'Uele.

** *
Quelles sont les populations qui ont introduit les indus­

tries mésolithiques et néolithiques dans le bassin de l'Uele
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et chez quelles populations ces industries ont-elles été 
introduites ?

Est-il possible, en l ’absence, jn sq u ’à ce jo u r, de décou­
vertes de squelettes, sur la base des renseignem ents que
I on possède actuellem ent sur la préhistoire de 1’ \friq u e , 
grâce à la clim atologie, la paléo-anthropologie, l ’an th ro ­
pologie, l’archéologie, l’ethnologie et la linguistique, de 
se représenter quelles ont pu être les races et les popula­
tions du  bassin de l ’Uele au Mésolithique et au Néoli­
thique  ?

On peut assez raisonnablem ent adm ettre q u ’au Paléoli­
thique inférieur et m oyen  ont vécu en Afrique des Anthro- 
piens (YAfricanthrope, découvert en 1935 p ar Kohl-Larsen, 
près du lac Niarasa, en Afrique Orientale, assez analogue 
au Pithécanthrope de Malaisie et aux Sinanthropes d ’Asie) 
et des Hominiens (Yhomme de Broken Hill, assez analogue 
aux Néandertaliens d ’Europe, d ’Asie et de Malaisie.)

Ces Anthropiens  et ces Hominiens  ont vu se substituer 
à eux, au Paléolithique récent, YHomo sapiens ou YHomo- 
recens, soit que celui-ci, existant déjà antérieurem ent, ait 
fait d isparaître ceux-là, soit, p lus probablem ent, q u ’il 
soit l ’aboutissem ent de l’évolution des prem iers.

l outes les populations actuellem ent vivantes en Afrique
—  y com pris les Pygm oïdes, Pygm ées et Pygm iform es, 
ainsi que les Bochimans et les Hottentots —• sont des 
représentants de YHomo sapiens.

L’Homo sapiens présente au Paléolithique récent, en 
Afrique com me en Europe et en Asie, une grande varia­
tion.

L’étendue de la m arge de variation s’accroît au Méso­
lithique  et au Néolithique.

Si les théories de YOlogénèse (*) correspondent aux réa­
lités, des types hum ains divers, aux caractères non accen-

t 1) H o sa , L'Ologénèse. N ouvelle théorie de l’évo lu tion  et de la d is tr i­
bution  géographique des êtres v iv a n ts , Paris, Alcan, 1931; M ontandon, 
La Race, les Races, Paris, Payot, 1933.
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tués, auraient été répandus, au Paléolithique récent, en 
diverses régions de l ’A frique. Certains de ces types 
auraient été am enés à prédominer  en certaines régions, 
sans en exclure en tièrem ent les autres types.

Les caractères s’accentuant et se spécialisant, m aintes 
régions auraient fin i par posséder une population où la 
très grande m ajorité  des individus représentaient un type 
d’hom m e déterminé, avec cependant une certaine marge 
de variations, une m inorité  d ’individus représentant d ’au­
tres types d ’hom m es.

Vers la fin du Paléolithique  et les débuts du  Mésoli­
thique, il y a en Afrique :

1° Des Europoïdes, rappelant le type de Cro-Magnon 
au sens large, au sens de W einert (conçu com m e com pre­
n an t des variétés s’étendant du type de Cro-Magnon au 
type de Combe-Capelle), en Afrique d u  Nord (types de 
M echta-el-Arbi et d ’Afalou, de grande taille, dolichocé­
phales et m ésaticéphales, don t les incisives m édianes sont 
arrachées dès le jeun e  âge), en Afrique Orientale (types 
d ’E lm enteita A), en Afrique du Sud (crânes de Spring- 
bock-Flats et de Capc-Flats);

2° Des Europoïdes, attestant des influences négroïdes, 
ou des Négroïdes, attestant des influences europoïdes, en 
Afrique du Nord, au Sahara et au Soudan (Europoïdes 
présentant quelques caractères négroïdes : l ’hom m e d ’As- 
selar, trouvé non loin de Tom bouctou, ayant cependant, 
selon W einert, plus de caractères europoïdes que de carac­
tères négroïdes), en Afrique Orientale (divers types d ’Eu- 
ropoïdes, p résentant certains caractères négroïdes), en 
Afrique du  Sud (crânes de F ishhoek, crânes de Boskop et 
de W ilton, ceux-ci gardan t certaines affinités avec les 
Europoïdes, bien que p résentant de nom breux caractères 
négroïdes) (x).

Les caractères europoïdes et négroïdes sont établis sur
(i) W e in e r t , A., L ’H o m m e préh istorique , Paris, Payot, 1939.
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la base du squelette. On ignore ce qu 'é tait, à cette époque, 
la couleur de la peau ou l ’aspect des cheveux des individus 
considérés. 11 existe encore au jo u rd ’hui en Afrique O rien­
tale des individus à peau foncée, ayant des traits euro­
poïdes (Nègres ham itisés, etc.).

Si l’on se base sur les aspects des squelettes, aucun des 
hom m es africains du Pléistocène ou de la f in  du Pléisto- 
cène n ’est un vrai Nègre, de l ’avis de W einert.

Les prem iers sym ptôm es du type négroïde, constatés 
sur le squelette, ne rem ontent pas au delà du Paléolithique 
récent. Vers cette époque il y avait déjà en Afrique des 
Europoïdes et des Négroïdes (de taille supérieure et de 
taille inférieure).

11 est assez vraisem blable que de l 'humanité  négroïde 
primitive d ’Afrique  —  aux caractères peu spécialisés et peu 
accentués —  sont nées, à diverses reprises, des variétés : 
types pygmoïdes, types bochimans, divers types de Nègres 
aux caractères plus spécialisés e t p lus accentués : Nègres 
paléotropicaux ou Palénégrides, Nègres de haute taille, 
mésaticéphales, dolichocéphales, sous-brachycéphales, 
brachycéphales, etc.

Rien ne démontre que le type pygm ée ou le type bochi- 
m an soit plus ancien que le type nègre, en Afrique.

Au Paléolithique récent la race négroïde prim itive  sem­
ble déjà fortem ent influencée.

Ce n ’est q u ’au Néolithique  que l'on rencontre de vrais 
Nègres en Afrique. Peut-être leur type s’est-il form é au 
Mésolithique. Le type nègre, le type bochiman, le type  
pygmoïde, le type pygm ée  (type pygm oïde aux caractères 
spécialisés e t accentués) ne sem blent pas avoir pu se 
constituer avant le Paléolithique récent.

Des influences —  originaires de l ’Afrique du Nord, de 
l’Afrique de l’Est, d ’Europe et d ’Asie — se sont vraisem ­
blablem ent fait sentir, d ’abord sur l’hum anité  négroïde 
primitive, ensuite sur les humanités nègres, bochimanes 
et pygmoïdes  de l’Afrique, au cours du  Paléolithique
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récent, du Mésolithique  et du Néolithique, m odifiant leurs 
types physiques, leurs cultures et leurs langues, tout au 
m oins en m aintes régions (l).

Au Néolithique les races actuelles de l'Afrique étaient 
assez vraisemblablement à peu près constituées.

Jadis, des anthropologistes e t surtou t des ethnologues 
on t défendu la conception d ’une grande race pygm ée  
compacte  dont les débris subsisteraient en Afrique, dans 
l ’Asie du Sud-Est et en Mélanésie. Cette conception est 
actuellem ent abandonnée par les anthropologistes : les 
races pygm ées de l’hum an ité  sem blent des form ations 
parallèles, apparues indépendam m ent l ’une de l’au tre  (l).

Le type des populations mésolithiques et néolithiques 
du bassin de l'Uele est inconnu, aucun squelette associé à 
ces industries n ’ayant, à ma connaissance, été découvert 
ju sq u ’ici.

A défaut de renseignem ents certains, basés sur la décou­
verte de squelettes datant des tem ps m ésolithiques et néo­
lithiques, l ’ensem ble des renseignem ents en notre posses­
sion — basés sur la p réh isto ire , l’histoire, l’anthropologie, 
l’ethnographie  et les traditions historiques indigènes — 
perm et de se représenter le Congo belge habité, aux 
temps de la f in  du Paléolithique récent et du Mésolithique, 
dans les régions de forêts et ses environs immédiats, par 
des Nègres paléotropicaux ou des Palénégrides de taille 
médiocre  (vraisem blablem ent adaptés à la vie dans la 
forêt chaude et hum ide) et, dans les régions de savane et 
leurs environs immédiats, par des Négroïdes à peau ja u ­
nâtre, également de taille médiocre (adaptés à la vie dans

t1) Voir : Montandon, G., La Race, les Races, Paris, Payot, 1933; Vai.- 
lo is ,  H. V., Les Pygm ées et l’origine de l ’Homme (R evue sc ien tifique , 
1938, pp. 227-236); von Eickstedt, E., R assenkunde u n d  R assengesch ich te  
der M enscheit, Stuttgart, Enke, 1933; W einert, H., U rsprung der Mens- 
cheit, S tu ttg art, Enke, 1932; Die R assen  der M enscheit, Leipzig, Teubner, 
1935; E n ts teh u n g  der M enschenrassen, Stuttgart, 1938; L ’H om m e préh is­
torique, Paris, Payot, 1939; Leakey, ouvrages cités.
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la savane des pays chauds), jad is répandus assez vraisem ­
blablem ent sur de vastes territoires, au Soudan et peut- 
être m êm e au Sahara et en Afrique Orientale.

Le dernier dessèchem ent de l’Afrique du Nord, du 
Sahara, du Kenya et de l’Uganda, à p artir du sixième 
m illénaire avant notre ère, a vraisem blablem ent fait 
sen tir ses influences sur le bassin de l’Uele et le pays 
avoisinant.

En adm ettant que la forêt ait été jadis, dans le bassin de 
l’Ubangi-Uele, plus étendue q u ’au jo u rd ’hui et habitée par 
des Nègres paléotropicaux ou des Palénégrides, il est à 
supposer que le re tra it de la forêt a favorisé, à p a rtir  de
6.000 ans environ avant notre ère, la pénétration dans le 
pays des Négroïdes à peau jaunâtre  et le métissage, dans 
le pays, des Nègres paléotropicaux ou des Palénégrides 
avec des Négroïdes à peau jaunâtre.

Le m ilieu géographique, les données de l’archéologie 
préhistorique et de l’ethnologie tendent à dém ontrer 
q u ’assez vraisem blablem ent à cette époque les Nègres 
paléotropicaux ou les Palénégrides possédaient une culture 
du  bois, tandis que les Négroïdes à peau jaune  possédaient 
une culture de la piei're.

Des vestiges des types du Nègre paléotropical ou du 
Palénégride et des types du  Négroïde à peau jau n âtre  
se retrouvent encore au jo u rd ’hui dans les populations 
actuelles du bassin de l ’Uele.

D’autres influences se sont fait sentir ultérieurem ent 
su r les types physiques, les cultures et les langues de ce 
pays.

C’est à elles — assez vraisem blablem ent —  q u ’il faut 
a ttrib uer l ’in troduction  dans le pays des cultures mésoli­
thiques  et néolithiques.

Faut-il a ttribuer ces influences à des Nègres, à des 
Négroïdes ou à des Europoïdes ?

Les origines des envahisseurs ultérieurs nègres doivent- 
elles être recherchées dans des groupes plus ou m oins
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analogues à ceux des Nègres de taille courte, mésaticé- 
phales, tendant vers la brachycéphalie, qui se sont établis, 
au tem ps de la IIIe dynastie égyptienne, en Nubie, ju sq u ’à 
Assouan, et dont le type survit dans les régions Sud du 
Bahr-el-Ghazal et dans le bassin de l’Uele, ou plus ou 
m oins analogues à ceux des Nuba du Sud du Kordofan 
(Soudan anglo-égyptien), Nègres de haute taille, mésati- 
céphales, parlan t des langues dites « bantoïdes » (bien que 
non bantoues, elles possèdent la concordance allitérative 
et une tendance à rép artir les nom s en classes, tout en 
étant différentes des langues soudanaises et des langues 
ham itiques), possédant de riches gisem ents d ’or et de fer, 
ayant une industrie  de l’or et du fer depuis longtem ps, 
vivant au jo u rd ’hu i dans le Sud du Kordofan, m ais répan­
dus jad is, peut-être, en tre  le lac Tchad et le Nil, ayant 
occupé autrefois des territo ires au Nord de leurs territo ires 
actuels, et don t le type physique se retrouve d ’ailleurs, 
çà et là, au jo u rd ’hui, du lac Tchad au Nil, dans le Nord 
du  Dahomey et dans le Nord de la Gold Coast (‘) ?

Le type d u  Nègre de taille courte, mésaticéphale, ten­
dant vers la brachy céphalie, et le type du  Nègre de haute 
taille, mésaticéphale, sem blent beaucoup plus anciens 
dans le Soudan anglo-égyptien que celui du Nègre de 
haute taille dolichocéphale  (le Nègre nilotique), qui a 
apparu  beaucoup plus tard  dans le pays du Soudan du 
Sud, à la suite, vraisem blablem ent, de poussées vers 
l ’Ouest de Nègres, de Négroïdes ou d ’Europoïdes venus 
de l’Est (2).

De nom breux renseignem ents tendent à dém on trer que 
jad is les populations nègres installées au Sud de l’Egypte 
appartenaien t au type du Nègre de taille courte, mésaticé­
phale, ou au type du Nègre de haute taille, mésaticéphale

f1) S eligman, Races o f A frica , London, 1930; P agan  Tribes o f N ilo tic  
Sud an , London, 1932; M ac M ichael , H istory o f the A rabs in  the Sud an , 
Cambridge, 1922.

(2) Voir : M o r e t , Le M l et la C ivilisa tion  ég yp tien n e , Paris, 1926; 
S eligman, ouvrages cités; M ac M ichael , ouvrage cité.
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(Nègre d u  type Nuba), et que les Nègres nilotiques sont 
originaires des régions orientales de l’Afrique. Les Nilo­
tiques (Shilluk, D inka, Nuer) sem blent n ’avoir apparu 
q u ’au cours du  deuxièm e m illénaire avant notre ère, 
venant d ’un pays situé au Sud du Sobat. Ils n ’a tte ign iren t 
Kawa, sur le Nil, q u ’au XVIe siècle de notre ère, date de 
la création d u  royaum e F ung  (d’origine Shilluk) sur les 
rives du Nil Blanc et du Bahr-el-Ghazal (*)•

Des Libyens  sem blent avoir conquis la Nubie du Sud  (le 
pays de Koush, devenu plus tard  le pays de Méroé) p lu ­
sieurs m illénaires avant notre ère et avoir in trod u it dans 
ce pays de Nègres des influences originaires du Nord (2).

D’autres influences sont-elles venues de l’Est (de 
l’Uganda, du  Kenya, de l’Abyssinie, de la Somalie) ?

Faute de renseignem ents suffisants, il semble im pos­
sible de déterm iner au jo u rd ’hu i avec précision quelles 
sont les races et quelles sont les populations qui ont intro­
duit les industries mésolithiques et néolithiques dans le 
bassin de VUele.

Il peut s’agir, soit de vrais Nègres (peut-être plus ou 
m oins analogues aux Nègres de taille courte, mésaticé- 
phales, existant encore de nos jours au Sud du Bahr-el- 
Ghazal et dans le bassin de l ’Uele, ou aux Nuba  du  Sou­
dan , ou aux Nègres nilotiques ou hamitisés de l’Est), soit 
de Négroïdes (Nègres ayant subi des apports de sang euro- 
poïde, p rovenant de l ’Afrique du Nord ou de l’Afrique de 
l’Est), soit d ’Europoïdes de l’Afrique du  Nord ou de 
l’Afrique de l’Est, ayant subi des apports de sang nègre 
ou négroïde.

Un fait semble cependant établi : le Campignien  (Tum ­
bakultur), industrie  m ésolithique originaire de l ’Asie du 
i\ord ou de l’Eurasie du  Nord, a dû être in troduit par des 
populations ayant directement  ou indirectement subi les

( q  S e u g m a n , o u v r a g e s  c i t é s .
(2) Mac Michael, ouvrage c i t é ;  M oret, ouvrage c i t é .
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influences des Europoïdes de Y Asie du Nord ou de l’Eura- 
sie du Nord.

11 semble im possible de déterm iner quelles sont les 
populations du bassin de l'Uele chez lesquelles les indus­
tries mésolithiques et néolithiques ont été introduites.

11 peut s’ag ir de Négroïdes à peau jaune,  p lus ou m oins 
analogues aux Bochim ans, de Nègres paléotropicaux 
(Palénégrides), de Nègres déjà plus évolués (peut-être plus 
ou m oins analogues aux Nègres de taille courte, mésati- 
céphales, analogues à ceux vivant au jo u rd ’hui dans les 
régions Sud du Bahr-el-Ghazal et se recon tran t aussi dans 
le bassin de l ’Uele, et aux Nègres qui se sont établis en 
Nubie, ju sq u ’à Assouan, aux tem ps de la IIP  dynastie 
égyptienne, ou peut-être de Nègres plus ou m oins ana­
logues aux <( Nuba » du Soudan, ou encore, b ien que ce 
soit m oins probable, de Nègres plus ou m oins analogues 
aux Nègres nilotiques ou ham itisés de l’Est) ou encore 
d ’un  « complexe  » constitué par ces trois types raciques, 
déjà m élangés ou métissés à cette époque.

Si la forêt congolaise s’étendait jad is plus au Nord 
q u ’au jo u rd ’hui, les Nègres paléotropicaux hab ita ient p ro ­
bablem ent les régions du  Nord du bassin de l ’Uele aussi 
bien que les régions d u  Sud, vers la fin des tem ps paléo­
lith iques récents. Peut-être y habitaient-ils encore aux 
prem iers tem ps m ésolithiques.

La substitution  de la savane à la forêt, au Nord de 
l ’Uele, y a peut-être am ené plus tard  des Négroïdes à peau 
jaune.  Alors que les Nègres paléotropicaux avaient peut- 
être une culture de forêt, ignorant l’industrie  lith ique, les 
Négroïdes à peau jaune  avaient peut-être une culture  
lithique  (culture du  Paléolithique récent).

Peut-être les contacts établis entre eux avaient-ils créé 
une culture composite  avant l’introduction  dans le pays 
des cultures mésolithiques.

Il est im possible, à m on avis, de déterm iner avec quel­
que certitude, com m e on a tenté de le faire, quelles sont,
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parmi les populations actuelles du bassin de l’Uele, celles 
qui descendent des « derniers Néolithiques ».

Des Mésolithiques et des Néolithiques, au su jet desquels 
nous savons peu de chose, ont vraisemblablement vécu  
dans le bassin de l’Uele bien avant l’arrivée des Bantous, 
des Soudanais et des Nilotiques.

Des Bantous, déjà en possession du fer, sem blent avoir 
occupé le bassin du haut Nil, la région du lac Albert et 
le bassin de l’Uele avant l’arrivée, au cours des derniers 
siècles, des Soudanais e t des Nilotiques (Soudanais du 
Nil).

Peut-être y ont-ils été précédés par des Proto-Bantous et 
des Semi-Bantous, Bantoïdes ou Ouest-Africains, eux aussi 
en possession du fer. Dans cette hypothèse, les Semi- 
Bantous, Bantoïdes ou Ouest-Africains auraient été refou­
lés vers l ’Ouest, dans les territo ires actuels de l’Afrique 
Équatoriale française, par les Bantous, eux-m êm es péné­
tran t dans le bassin de l ’Uele en venant d ’un pays situé au 
Nord-Est ou à l’Est.

Les Mamvu-Walese-Momboto  représentent actuellem ent 
un « complexe », parlan t des langues soudanaises, assez 
étroitem ent apparentées, p résentant assez bien d ’analogies 
avec les langues soudanaises des « Mangbetu  », d ’une 
part (« complexe » constitué par des Soudanais, des Ban­
tous et des Nilotiques), et celles des Logo, des Lugbara  et 
des Walendu, d ’autre part (x). Ces derniers peuples (Logo, 
Lugbara, W alendu) sont incontestablem ent des Nilo-

(l) Voir : L i e s e n b o r g h s ,  O., Bijdrage tôt de studie der voorgeschie- 
denis van Oost-Congo (Congo, 1932, II, pp. 708-719); Enkele nota's over 
de Baie en Banioro von Belgisch Kongo (K ongo Overzee, I, 4, April 1935, 
blz. 205-218); B u r s s e n s , A., Het probleem der Kongoleesche niet-Bantoe- 
talen (Kongo Overzee, I, 1, October 1934, blz. 31-41).

W estermann classe les langues parlées par les M am vu, les W alese  et 
les B am buba, celles parlées par les B am b u ti (M buttu), et les E fe  (P yg ­
m ées) et celles parlées par les M angbetu  (M ahere et M edje) parmi les 
langues soudanaises  (sous-groupe nigritique)-, voir B aumann, T h u r n w a ld , 
W estermann, V ôlkerkunde von  A frika , Essen, 1940, pp. 384-386.
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tiques. Ils parlen t, com m e tous les Nilotiques d ’ailleurs, 
des langues soudanaises.

Les rapports existant entre les langues précitées perm et­
tent de supposer que les Mamvu-Walese-Momboto  p o u r­
raien t constituer un groupe de Proto-Nilotiques, ayant 
pénétré dans le bassin du  Mbomu et peut-être aussi dans 
les régions Sud d u  Bahr-el-Ghazal, en venant de l’Est, et 
que les « Mangbetu  », vraisem blablem ent Soudanais d’o ri­
gine, venus du Nord, ont absorbé, au Nord du Mbomu ou 
dans des pays voisins, un certain nom bre de ces Proto- 
Nilotiques, subissant l’influence de ceux-ci dans une cer­
taine m esure, dans le dom aine linguistique.

Le fer  apparaît dans l’Êgypte prédynastique au qua­
trièm e m illénaire avant notre ère. L ’industrie du fer  existe 
dans le bassin du haut Nil, dans le pays de la Nubie et 
de Koush (l’Ëthiopie des Grecs et plus tard  le pays de 
Méroé) vers l’an 2000 avant J.-C.

Le cuivre existait en an c ien n e .Egypte environ 6.000 ou
7.000 ans avant notre ère. Il apparaît plus tard  en Nubie 
(pays de Koush ou de Méroé). Il est exploité depuis assez 
longtem ps au Kordofan et au Bahr-el-Ghazal.

Les Mamvu  et les Makere, d 'après leurs traditions, con­
naissaient la petite flèche en fer  lo rsqu’ils habitaient le 
pays du Mbomu, avant d ’avoir été refoulés vers le Sud 
et le Sud-Est.

Les Bobua e t les Makere avaient encore en 1923-1924 
des ceintures en perles de cuivre ou de fer  très analogues 
à celles en or ou en cuivre trouvées dans les sépultures de 
la Nubie du Sud  (pays de Koush ou de Méroé), exposées 
au Musée de K hartoum  (Gordon College). Si les perles en 
fer ou en cuivre des Bobua et des Makere sont relative­
m ent récentes, elles reproduisent des modèles anciens.

L’ensem ble des renseignem ents en notre possession 
tend à dém ontrer que les Mésolithiques et les Néolithiques 
du bassin de l’Uele on t habité l’Uele avant l’arrivée des 
Bantous, des Soudanais et des Nilotiques dans le pays et
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q u ’il est assez illusoire de rechercher parm i les descen­
dants actuels de ces derniers les descendants des « d er­
niers Néolithiques » de l’Uele.

Les Mésolithiques et les Néolithiques auraient égalem ent 
habité le bassin de l ’Uele avant l ’arrivée dans celui-ci des 
Semi-Bantous, Bantoïdes, ou Ouest-Africains (assez v rai­
sem blablem ent originaires de l’Ouest et à succession 
m atrilinéale), dans l ’hypothèse où ceux-ci auraient habité 
ce pays et les pays avoisinants avant la venue des Bantous.

Il semble assez vain égalem ent de rechercher parm i eux 
les descendants des « derniers Néolithiques » de l’Uele.

Diverses populations semi-bantoues, bantoïdes ou ouest- 
africaines, connaissant vraisem blablem ent le fer  depuis 
longtem ps, parlant des langues ayant des affinités avec 
les langues bantoues, m ais en d ifférant cependant assez 
considérablem ent, sont originaires du Nord (de nom ­
breux Semi-Bantous du Cam eroun), du Nord-Est ou, bien 
q u ’originaires de l’Ouest, peuvent être venues antérieu­
rem ent du Nord ou du Nord-Est (les Baboma, les Badia, 
les Basakata, les Bobai, les Bayanzi, les Badzing, les 
Bambala, les Bangongo, etc.).

Il est possible que les populations qui devaient devenir 
u ltérieurem ent les populations sem i-bantoues, bantoïdes 
ou ouest-africaines, ayant vécu d ’abord à l’Ouest ou au 
Nord-Ouest et s’étant ensuite étendues vers l’Est, aient été 
plus ou m oins acculturées et m êm e plus ou m oins absor­
bées par des envahisseurs Proto-Bantous, originaires du  
Nord ou du Nord-Est, ayant précédé les Bantous. Ces 
Proto-Bantous auraient, des points de vue som atique, 
culturel et linguistique, fortem ent subi l ’influence des 
populations acculturées e t absorbées.

Il semble possible que des populations hab itan t diverses 
régions du  Congo belge (notam m ent les d istricts actuels 
du  Bas-Congo, du  Kwango et du lac Léopold II), de 
l ’Afrique Équatoriale française et de l’Angola aient été 
acculturées par diverses vagues d ’envahisseurs —  les 
Proto-Bantous —  originaires du Nord ou du Nord-Est,
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ayant im porté dans ces pays Y industrie du fer  et des 
influences bantouisantes.

Peut-être faut-il a ttribuer à diverses vagues de m êm es 
envahisseurs les influences bantouisantes qui ont abouti 
à créer les peuples semi-bantous, bantoïdes ou ouest- 
africains et les influences qui ont in trodu it chez ceux-ci 
l ’industrie du fer.

Peut-être peut-on donner à ces envahisseurs, ayant p ré ­
cédé au Congo belge, en Afrique Équatoriale française, au 
Cameroun  et dans l’Angola  les Semi-Bantous, Bantoïdes 
ou Ouest-Africains et les Bantous, et que l’on peut consi­
dérer com m e ayant im porté dans ce pays la première  
industrie du fer  et les premières influences bantouisantes, 
le nom  de Proto-Bantous (').

Des peuples soudanais ont refoulé ou absorbé des élé­
ments semi-bantous. Les Fang, venus du  Soudan, agissant 
com m e les Azande, les M angbetu, les Baluba, les A luunda

(l ) Le problème de l 'orig ine  de ces envahisseurs éventuels P roto-Ban­
tous, introducteurs de l ’industrie du fer et d'élém ents sem i-bantouisants, 
est lié à celui de l 'orig ine des langues sem i-bantoues, bantoïdes ou ouest- 
africaines de la France É quatoria le a fricaine, du  C am eroun et du  Congo 
belge (quelques régions des districts du Bas-Congo, du lac Léopold II. 
du Kwango et du Kasai).

Ces langues sont parfois qualifiées de bantoues et parfois de souda­
naises. En réalité, elles diffèrent des langues bantoues par plusieurs 
caractères, m ais attestent, d'autre part, des influences bantoues consi­
dérables, ce qui oblige à en faire un groupe séparé des unes et des 
autres. (Voir M eillet et Cohen, Les langues du M onde, Paris, 1924; B ruel, 
La France É quatoria le a frica ine, Paris, Larose, 1935.)

Ces langues sem i-bantoues, bantoïdes  ou ouest-a frica ines  sont-elles la 
résultante d ’une « bantouisation im parfaite » ou d’une « sem i-bantouisa- 
tion » de langues plus anciennes, par des envahisseurs Proto-Bantous 
ou Bantous ?

Ou les langues sem i-bantoues, bantoïdes ou ouest-a frica ines, d’une 
part, et les langues bantoues, d ’autre part, dérivent-elles de d eu x  g ro u ­
pes lingu istiq ues d ifféren ts, b ien  qu 'apparentès, constitués tous deux  
dans une région située approxim ativem ent entre le lac Tchad et la m er 
Rouge, le premier vers l ’Ouest et le second vers l ’Est ?

Dans ces deux hypothèses, certaines mêmes influences se seraient 
éventuellem ent fait sentir sur des groupem ents linguistiques différents, 
ayant réagi de façon différente. Dans les deux hypothèses il y  aurait 
eu u n  é lém en t ban tou isa teur {P ro-B antous ?).
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ou les Tutsliiokwe, ont assujetti de nom breux élém ents 
sem i-bantous et ont subi l’influence de ces derniers dans 
l ’ordre culturel et linguistique.

Aucun peuple soudanais ne semble avoir exercé une  
influence sur les Baboma, les Badia, les Basakata, les 
Bayanzi ou  les A m bund u ,  don t les langues sem i-bantoues 
ressem blent aux langues des Semi-Bantous d u  C am eroun.

Dans ces hypothèses, les Mésolithiques et les Néoli­
thiques du Congo belge, et par conséquent ceux du bassin 
de l’Uele, devraient être recherchés parmi les populations 
qui ont été acculturées et absorbées par ces divers enva­
hisseurs (les Proto-Bantou s) et par des envahisseurs ulté­
rieurs (Semi-Bantous, Bantoïdes ou Ouest-Africains, Ban- 
tous, Soudanais, Nilotiques, selon les régions).

Les industries mésolithiques  et néolithiques ont été 
vraisem blablem ent introduites dans le bassin de l’Uele 
parm i des populations de Nègres paléotropicaux (dont le 
type n ’était peut-être pas encore ce q u ’il est devenu 
au jo u rd ’hui) et des Négroïdes à peau jaunâtre  (dont le 
type n ’était peut-être pas encore ce q u ’il est devenu, p ar 
exem ple, chez les Bochirnans) ou chez des populations  
métissées, issues des uns et des autres, — à une date anté­
rieure à l ’arrivée des Proto-Bantous e t des Bantous dans 
le bassin de l’Uele, — soit directement, par des envahis­
seurs porteurs de ces cultures, soit indirectement, à la 
suite de contacts avec des populations voisines, in fluen­
cées par les industries mésolithiques et néolithiques.

Les importateurs du Mésolithique ou du Néolithique  
peuvent avoir été des Europoïdes, originaires du Nord ou 
de l’Est, des Nègres plus évolués, originaires du Nord ou 
de l’Est, ou des Nègres paléotropicaux  ou des Négroïdes à 
peau jaunâtre  de régions voisines, influencés par les 
Europoïdes ou les Nègres précités.

Dans le bassin de l’Ubangi-Uele on ne peut re trouver 
au jo u rd ’hui les anciennes populations mésolithiques et 
néolithiques. Acculturées et absorbées par les envahisseurs
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ayant précédé les Bantous (des Proto-Bantous et peut-être 
des Semi-Bantous, Bantoïdes ou Ouest-Africains) , par 
plusieurs vagues de Bantous, puis, en m aintes régions, 
p ar des Soudanais ou des Nilotiques, tous nos renseigne­
m ents tendent à dém ontrer q u ’elles on t été to talem ent 
submergées.

Les descendants des anciens Mésolithiques ou Néoli­
thiques du bassin de l'Ubangi-Uele, transformés somati- 
quement, culturellement et linguistiquement, ne peuvent  
plus être distingués actuellement des descendants des 
divers envahisseurs.

CHAPITRE VI.
CONCLUSIONS.

On peut tire r de ces quelques observations les conclu­
sions provisoires suivantes :

1. Nous nous trouvons, à Api, en présence d ’un  « pave­
m en t  » ou « dallage » (lequel pouvait d ’ailleurs être à ciel 
ouvert, com m e certains m onum ents  mégalithiques) des­
tiné à un édifice, et d 'un atelier de taille de blocs de pierre.

Nous ignorons quelles sont les populations qui ont taillé 
ces pierres, à quelle époque elles ont été taillées, le bu t de 
la construction édifiée p a r elles à Api et pour quels motifs 
elles o n t in terrom pu  leur travail.

2. Rien ne perm et de dater le « pavement  » et les 
« blocs de pierre » d'Api, avec certitude, du Néolithique  ou 
d ’une période postérieure au Néolithique. On ignore ju s ­
q u ’à présent si ces « blocs de p ierre » on t été taillés avec 
un instrum en t en m étal ou en pierre polie. Une étude de 
l ’aspect de la taille, faite par des spécialistes, pourrait 
peut-être nous éclairer à ce sujet.

3. On ignore si ces « blocs de p ierre » devaient être 
utilisés sur place, pour achever le m onum ent d ’Api, ou 
être transportés au loin; s’ils devaient servir à la construc­
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tion d ’une clôture (zériba), d ’une forteresse ou d ’un 
tem ple consacré à un culte solaire ou à un culte de la 
pierre, associé à des sacrifices au Soleil, ou à un culte 
lunaire, par exem ple, ou à autre chose...

4. Le « pavem ent d’Api » et les « blocs de pierre 
taillés » trouvés aux environs de celui-ci n ’ont aucun rap ­
port certain avec les mégalithes (m enhirs, crom lechs, 
alignem ents, dolm ens, allées couvertes). Ils sem blent 
façonnés en vue de la construction d ’un édifice. Bien que 
de dim ensions assez considérables, celles-ci sont cependant 
beaucoup trop petites pour que les blocs puissent être 
utilisés dans des m onum ents m égalithiques (m onum ents 
composés d ’un ou de plusieurs blocs de p ierre : lithos, 
pierre et megas, grand) plus ou m oins analogues à ceux 
que l’on connaît dans les diverses régions du m onde.

Semblables blocs de p ierre ne peuvent constituer des 
m enhirs (pierres levées, obélisques ou statues-m enhirs). 
Rangés en cercle ou en lignes, ils pourraient, à la rigueur, 
être utilisés pour constituer des crom lechs ou des aligne­
m ents.

Utilisés com m e blocs horizontaux, reposant sur des 
supports verticaux, ils ne pourraient servir à form er des 
dolm ens.

Selon les renseignem ents donnés par les Européens 
d ’Api, il existait à l’extrém ité du  « pavem ent d ’Api », à 
l’Est, un bloc de pierre, dressé au-dessus du sol, ayant 
une hauteur de 60 à 80 cm. ou peut-être un peu plus.

En 1923-1924, ce bloc de p ierre dressé avait disparu 
depuis plusieurs années. De toute évidence il n ’avait pas 
retenu l’attention  des Européens. Il a pu s’agir, en l’occur­
rence, d 'un  bloc de pierre dressé intentionnellement, d ’un 
vestige d’une colonne ou d ’un obélisque ou d’une pierre 
non encore mise en place.

Il est probable que l ’ensem ble des « blocs de pierre » 
trouvés à Api, soit qu ’ils p roviennent de la carrière de
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latérite ou de lim onite située à proxim ité d ’ Api (où, selon 
certaines affirm ations, deux haches en oligiste auraient 
été trouvées), soit q u ’ils proviennent d ’ailleurs, devaient 
servir à construire un édifice et que celui-ci —  dont il 
subsiste le « pavem ent d ’Api » — n ’a pu  être achevé ou 
édifié, des événem ents dem eurés inconnus ayant in te r­
rom pu la taille des pierres et l’achèvem ent de la construc­
tion .

5. La découverte par Mrae J. Tercafs sur le pavem ent 
d ’Api d ’un niveau inférieur de 25 cm ., orienté de l’Est à 
l'Ouest, m esurant 4 ni. dans sa grande dim ension et 
2“40 dans l’autre, le niveau in férieur (constitué p ar 
une espèce de croix) étant relié au niveau du  pave­
m ent par un  plan incliné, une des pierres du  niveau 
inférieur, com portant un trou  creusé in tentionnellem ent,
— découverte signalée par M. le colonel Bertrand, — 
dém ontre que le « pavem ent d ’Api » a appartenu à un  
édifice. Cet édifice a pu être un  temple  (éventuellem ent à 
ciel ouvert) où l’on offrait des sacrifices, les anim aux 
étant sacrifiés sur l’em placem ent du  niveau inférieur, où 
existe, dans la pierre, un  trou  servant à l’écoulem ent du 
sang (à l’em placem ent de la croix).

L’existence d’une tour circulaire ne peut être acceptée, 
à m on avis, q u ’après enquête com plém entaire sur place.

6. La carrière de lim onite peut avoir été exploitée à 
diverses époques, don t les unes anciennes et les autres 
récentes. S’il est possible que la taille des blocs date de 
l’époque des haches d ’oligiste, le fait n ’est cependant pas 
établi ju sq u ’ici avec « certitude ».

7. Aucun autre « pavem ent » ou « dallage » ni aucun 
autre atelier de « blocs de pierre taillés » du m êm e genre 
n ’o n t été signalés ju sq u ’ici, à ma connaissance, dans le 
bassin de l ’Ubangi-Uele.

Il serait intéressant de rechercher s'il existe des « blocs 
de pierre taillés », des « pavements ou dallages de pierre »
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ou des « ateliers de taille de pierre » semblables dans 
d ’autres régions du bassin de l ’Ubangi-Uele et dans les 
régions du Nord (Ouadai, Bahr-el-Ghazal, Darfour, Kor- 
dofan, Mongala, Haut-Nil, etc.) ou de l’Est (Uganda, 
Kenya, Abyssinie, Somalie) et l ’utilisation donnée à sem­
blables blocs de p ierre taillés dans ces régions. Il serait 
égalem ent intéressant de rechercher s’il existe de véri­
tables mégalithes dans le bassin de l’Uele et s’il existe des 
graffiti, des cupules e t des pédiformes  —  analogues à ceux 
existant dans la région d u  m ont Ngundu et la région à 
cupules délim itée par de Calonne-Beaufaict (*) —  dans les 
pays voisins du bassin de l ’Uele.

Les élém ents éventuellem ent réunis perm ettron t peut- 
être un jo u r de résoudre le problème de l'époque du 
« pavement d ’Api  » et celui de sa signification, ainsi que 
les problèm es de l ’époque et de la signification des graf­
fiti, des cupules  et des pédiformes  du m ont N gundu et du 
pays avoisinant et ceux de l’époque et de la signification 
des mégalithes du  m êm e pays, si ceux-ci s’avèrent exister.

Ces divers problèmes ne peuvent être résolus qu’en 
fonction de la préhistoire et de l’histoire de l’Afrique  
noire.

Beaucoup trop d ’élém ents sont encore inconnus ou trop 
peu connus dans ces dom aines, m algré les adm irables 
découvertes faites au cours des dernières cinquante 
années, pour aborder sem blable étude au jo u rd ’hui avec 
des chances d ’aboutir à des conclusions définitives.

8. Bien ne dém ontre ju sq u ’ici que les populations aux­
quelles on doit le « pavem ent d ’Api » et les « blocs de 
pierre taillés d ’Api  » soient celles auxquelles on doit les 
haches polies ou  les haches en pierre (« houes »?) du bas­
sin de l’Uele ou celles auxquelles on doit les graffiti, les 
cupules et les pédiformes  du m ont N gundu.

(>) de Calonne-B eaufaict, A zande, Bruxelles, 1921.
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9. Rien n ’établit ju sq u ’ici que le « pavement  » et les 
u blocs de pierre taillés d 'Api  », les haches polies, les 
haches en pierre (« houes »?) du pays de l ’Uele, les graf­
fiti, les cupules et les pédiformes  du  m ont Ngundu soient 
de la m êm e époque.

Divers élém ents perm etten t d ’ém ettre Yhypothèse  que 
les haches non polies, représentant peut-être des « houes », 
dateraient d ’une époque ancienne (Mésolithique), les 
haches polies, les mortiers, les pilons et les vases en pierre 
d ’une époque m oins ancienne (Néolithique) et le « pave 
m ent d'Api », soit de cette dernière époque, soit d ’une 
époque postérieure.

Si le « pavement  » et les « blocs de pierre taillés d ’Api  » 
sont d ’une seule et m êm e époque, époque d ’ailleurs 
inconnue, les graffiti du m on t Ngundu sont, sans aucun  
doute, d ’époques diverses. On y trouve des dessins très 
effacés, d ’autres plus récents et d ’autres, enfin , très 
récents. Les uns représentent des outils vraisem blablem ent 
en pierre, les autres, des arm es existant exclusivem ent en 
fer, com m e les arm es de je t connues sous le nom  de 
« nkp inga ». On reproduisait encore sur le sable en 1923- 
1924 certains motifs de g raffiti existant sur la pierre.

10. Sur la base de nos connaissances actuelles, rien 
n ’autorise à ra ttacher de façon certaine e t défin itive le 
« pavement  » e t les « blocs de pierre d ’Api  », les graffiti,
— exception faite peut-être de ceux représentant des 
« haches » ou des <( houes » en pierre, —  les cupules  et 
les pédiformes  du m ont N gundu  au Mésolithique  ou au 
Néolithique. Rien non plus n ’autorise à les exclure de 
façon certaine et définitive du  Mésolithique ou du Néoli­
thique, exception faite, sans doute, des graffiti représen­
tan t des arm es de je t (Nkpinga) n ’existant q u ’en fer (‘).

(>) Il existe égalem ent des n k p in g a  en cuivre. Il est généralem ent 
affirm é qu’elles datent du tem ps des Européens et qu’elles ont été faites  
à l ’im age de celles existant en fer. E lles sont en cu ivre rouge.
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11. On ne peut a ttribuer avec certitude le « pavement  
d ’Api », les cupules, les pédiformes  du m ont Ngundu à 
des cultures africaines déterminées.

On ne peu t les a ttribuer avec certitude à des populations  
africaines ou à des races africaines déterminées.

12. Les « coup-de-poing » retaillés en haches ou en 
houes, ou les « houes » d u  bassin de l'Uele —  assez ana­
logues aux objets du m êm e genre trouvés dans le bassin 
de l’U bangi et su rtou t aux objets trouvés au Bas-Congo 
et considérés dans ce dern ier pays com me appartenant à 
la Tum bakultur  ou au Tum bien  —  c’est-à-dire au Cam- 
pignien  —  sont-ils suffisants par eux-mêmes  pour é tablir 
qu 'une industrie  de la T um bakultur  ou du Campignien  a 
existé jad is dans le bassin de l’Uele ? Si oui, il faut 
adm ettre que le Campignien  —  que l ’on retrouve en 
Somalie, au Kenya, dans l'Uganda, au Bas-Congo (Congo 
belge) e t au Gabon —  a existé égalem ent dans le bassin 
de l'Ubangi-Uele e t q u ’assez vraisem blablem ent, dans 
l ’état actuel de nos connaissances, c’est par le bassin de 
l ’Ubangi-Uele que le C am pignien a pénétré de l ’Uganda 
au Bas-Congo (Congo belge) et au Gabon.

Des contacts ont existé au cinquième et au quatriènve 
millénaire avant notre ère en tre  l’Arabie du Sud (Yemen), 
l’Abyssinie et le pays de Méroé (vallée du  Nil). Est-ce par 
ce chem in que la T um bakultur  aurait pénétré dans le bas­
sin de l’Uele vers cette époque ou à une date antérieure ?

Il serait souhaitable de voir l’hypothèse de l’existence 
d ’une industrie  de la Tum bakultur,  et par conséquent du 
Campignien, dans le bassin de l’Uele confirm ée p ar la 
découverte d’autres outils ou d’objets caractérisant cette 
industrie, qui n ’y ont pas encore été signalés ju sq u ’à 
ce jou r.

L’ensem ble des renseignem ents recueillis tend à dém on­
trer que la T um bakultur  est une variété du Campignien, 
industrie  m ésolithique (proto-néolithique) o rig inaire  de



64 LE M ÉSOLITHIQUE  ET LE NÉOLITHIQUE

l ’Asie du Nord ou peut-être de l’Eurasie du Nord, ayant 
pénétré en Europe centrale et occidentale vers l’an 4000 
avan t notre ère et ayant pénétré égalem ent en Asie 
M ineure (Palestine) et en Afrique à une date non bien 
déterm inée, m ais, assez vraisem blablem ent, approxim a­
tivem ent vers la m êm e époque 0).

11 faudrait dès lors adm ettre que des influences origi­
naires de l’Asie du Nord et peut-être tout aussi bien origi­
naires de l'Eurasie du Nord, à attribuer peut-être à des 
populations Europoïdes à peau claire [les populations de 
l’Asie du Nord ou tou t au m oins de l’Eurasie du Nord 
ayant vraisem blablem ent subi une dépigm entation , 
devant en faire des races claires, avant l’an 4000 avant 
notre ère, au cours des tem ps du Paléolithique récent] (2), 
ont pénétré en. Afrique  (Somalie, Uganda, Kenya, Congo 
belge, Gabon, Afrique du  Sud) à une date non bien déter­
m inée, mais que l’on peut fixer, assez approxim ativem ent, 
vers l’an 4000 avant notre ère.

S’est-il agi, en l’occurrence, d'un essai de colonisation 
de l’Afrique noire, tenté par des Europoïdes protonéoli­
thiques à peau claire ou par des Europoïdes protonéoli­
thiques à peau b rune (ceux du Sud), influencés par les 
Europoïdes à peau claire du  Nord ?

Quelle était, à cette époque, du point de vue culturel, la 
situation  des populations de la Somalie, de l’Uganda, du 
Kenya, du bassin de l’Uele par rapport à celle des popu­
lations du cours inférieur du Nil et de l’Afrique du Nord ?

L’introduction  d ’une culture protonéolith ique, com m e 
le Tum bien, venant de l’Eurasie du Nord, par l’Asie du 
Sud-Ouest, en Somalie, en Uganda, au Kenya et dans le 
bassin de l’Uele, vers l ’an 4000 avant notre ère, est-elle 
possible et vraisem blable, eu égard à la situation de l ’Asie 
d u  Sud-Ouest à cette époque ?

(*) Voir P oisson , Le P eu p lem en t de l’Europe, Paris, Payot, 1939.
(2) Voir W einert, L ’H om m e préh istorique , Paris, Payot, 1940.
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lin  autre fait m érite de re ten ir l’attention : dans cer­
taines industries de l’Afrique O rientale (au Kenya), de
1 Afrique du  Sud et en plusieurs régions où existe la Tum- 
baku ltu r, certains objets rappellent le Solutréen.

S’agit-il d'influences, d'apparences ou de faits de con­
vergence  ?

M enghin a défendu la conception d ’un Tum bien  ancien, 
analogue au Solutréen-Campignien, reliquat archéolo­
g ique de la culture m atriarcale des deux classes, à l’époque 
de sa form ation (dans le Sud de l ’Asie) et de son expan­
sion. Le Tum bien ancien  daterait du  Paléolithique récent.

Poisson estim e que le Solutréen, oeuvre de populations 
paléoarctiques, est orig inaire de la Sibérie du Sud.

Des vestiges du Solutréen  se rencon tren t en Europe 
Occidentale (en France), en Europe Centrale, dans le Sud 
de la Russie et en Asie (Sibérie).

A défaut de chronologie bien nettem ent établie, ces 
vestiges perm ettent aussi bien de supposer l’origine du 
Solutréen en Eurasie du Nord q u ’en Asie du Nord.

Les caractères solutréens que l ’on observe dans certaines 
industries de l’Afrique sont-ils dus au hasard, à des faits 
de convergence ou à des influences du Solutréen de l’Asie 
ou de l’Eurasie du  Nord ayant réussi à pénétrer en Afrique 
et à y influencer certaines industries ?

Les influences éventuelles du Solutréen ont-elles été 
in troduites par des envahisseurs originaires de l’Asie ou 
de l’Eurasie du Nord ? Ou sont-elles l’œ uvre d ’autres 
envahisseurs, ayant été en rapport avec ceux venus de 
l ’Asie ou de l’Eurasie du Nord ? Ou sont-elles un ique­
m ent le résultat de contacts ?

Il est curieux de constater que les « apparences » d ’in ­
dustries du Solutréen  et les industries du T um bien 'im p li­
quen t, les unes et les autres, la pénétration, en Afrique  
d’influences originaires de l'Eurasie du Nord, si l’on exclut 
l ’existence de faits de convergence.
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13. Une com paraison des haches polies et des autres 
objets en p ierre (m ortiers, pilons, vases en p ierre, etc.) 
découverts dans le bassin de l ’Uele, avec les haches polies 
et les autres objets en pierre de m êm e nature découverts 
dans les autres régions de l’Afrique serait vraisem blable­
m ent de natu re  à p ro je ter quelques lum ières sur les o ri­
gines probables d u  N éolithique dans le bassin de l’Uelc.

14. Il est possible que des études u ltérieures ra ttache­
ron t le « pavement » et les « blocs de pierre d ’Api », de 
nom breux graffiti, des cupules et des pédiformes  du m ont 
N gundu au Néolithique, ou à l’époque du cuivre, si celle-ci 
s’avère un  jo u r y avoir existé, ou à celle du fer Q).

15. Il est désirable de voir fouiller systém atiquem ent 
les environs de la région d ’Api et relever les divers graffiti 
du m ont N gundu et de la région à cupules, déterm inée 
par de Calonne-Beaufaict, par des chercheurs initiés aux  
méthodes scientifiques. Les renseignem ents recueillis per­
m ettron t peut-être d ’éclairer d ’un  jo u r nouveau l’histoire 
du bassin de l’Ubangi-Uele, de déterm iner, avec plus ou 
m oins de certitude, les influences, les cultures et les 
diverses populations qui s’y sont succédé.

16. Il est déplorable q u ’aucune m esure n ’ait été prise, 
n i par l ’État Indépendant n i p ar les chefs territo riaux  du 
Congo belge, pour conserver au <( pavement d ’Api  » son 
prem ier aspect e t pour em pêcher sa destruction  presque 
entière (notam m ent sa destruction en vue de constituer 
une clôture pour un parc d ’éléphants). Il est vraisem blable 
que pareils errem ents ne se produiron t plus à l’avenir, les 
fonctionnaires territo riaux  du Congo belge ayant, depuis 
un certain nom bre d ’années, une culture universitaire  et 
étant plus avertis de la valeur que représentent, pou r 
l’histoire de l ’Afrique, les vestiges des cultures p réh is­
toriques africaines.

(i) Des cupules, ressem blant à des trous cylindriques, forés dans des 
pierres m égalithiques, ayant servi à édifier des tem ples dans l ’île de 
M alte, datent du N éolithique. (Guide to A n tiqu itie s  o f the S tone agc, 
British Muséum, 1926.)
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CHAPITRE VII.
HYPOTHÈSES.

Les élém ents actuellem ent recueillis au su jet du « pave­
m en t  » et des « blocs de pierre taillés d ’Api », des graffiti, 
des cupules, des pédiformes, des mégalithes, des haches 
en pierre polie, des divers types de haches en pierre 
(« houes »), des autres objets en pierre et des populations 
mésolithiques et néolithiques du bassin de l’Uele —  con­
frontés avec ceux que nous donnent au jo u rd ’h u i sur 
l'A frique la préhistoire, la paléoanthropologie, l’an th ro ­
pologie, l ’ethnologie, la linguistique et l’histoire — per­
m ettent de form uler, à titre  tou t à fait provisoire, les 
hypothèses suivantes, édifiées plus en vue de faciliter et 
d’orienter les recherches qu’en vue de donner une solution 
aux problèmes. *

* *

I. L ’orientation de l’Est à l’Ouest, si le « pavement  
d ’Api  » constitue réellem ent le « dallage » d ’un édifice, 
perm et de supposer q u ’il pourrait s’agir en l’occurrence 
des débuts d ’une construction d ’un temple solaire (lequel 
a pu  être conçu à ciel ouvert) ou des vestiges d 'un temple  
solaire, et que le « dallage d ’Api » pourrait se rapporter à 
une culture possédant un culte solaire et ayant in trodu it ce 
culte dans le bassin de l ’Ubangi-Uele.

Il peut aussi s’agir d ’un  temple affecté au culte d ’une 
pierre sacrée, associé à un culte solaire.

Au Dai'four, avant d ’être islamisées, les populations 
vénéraient des esprits, génies ou dieux, censés résider 
dans des pierres ou des arbres, associés aux rites de pluie. 
Ils vénéraient souvent un  serpent, associé aussi aux rites 
de pluie.

Des contacts continus ont existé entre le Yem en (Ara­
bie), Y Abyssinie  et la vallée du Nil, à partir probablement
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du cinquième ou du quatrième millénaire avant notre 
ère. Ils dev inren t assez fréquents au cours des deux m illé­
naires ayant précédé notre ère.

Le culte du Soleil a existé dans l’ancienne Egypte, en 
Abyssinie  (A xoum ) et au Yemen. Au Sud de la Nubie (pays 
de Koush ou région de Méroé), un culte du Soleil existait 
à l'époque m éroétique.

Le pays de Koush  ou région, de Méroé —  habité  de 
façon prépondérante par des populations nègres venues du 
Sud, ayant subm ergé d ’anciennes populations, un ou p lu ­
sieurs m illénaires avant notre ère —  possédait, au c in ­
quième' ou au quatrièm e siècle avant notre ère, une cul­
ture où dominaient les influences égyptiennes dans l'art 
et les coutumes  (*).

Divers renseignem ents portent à penser que des Libyo- 
Berbères ont occupé le Kordofan, le Darfour et le Borkou  
au troisièm e m illénaire avant notre ère (l)-

Un gouverneur égyptien (Har Khuf), installé à Assouan, 
visite la Nubie du Sud,  au tem ps de la VIe dynastie (2540- 
2360). D urant la XIT dynastie (2000-1785), divers Pha­
raons envoyèrent des expéditions dans le Soudan du Nord : 
des colonies égyptiennes fu ren t fondées à Semna  et à 
Kerma (')•

D urant la \V IIIe et la \ I V  dynastie, des gouverneurs 
égyptiens adm in istren t la Nubie du Nord (pays de 
« W awat ») et la Nubie du Sud  (pays de « Koush »). Ces 
pays subiren t fortem ent l'influence de l'Egypte  et celle 
de la religion égyptienne  (!).

Des influences libyennes  se font sentir dans ces pays 
aux tem ps des dynasties saïtes et éthiopiennes (XXIV0- 
XXV8 et XXVIe dynasties) (’)•

Ces influences se sont-elles fait sentir jad is dans les

f1) M ac M ichael , A H istory o f the Arabs in  the Sud an , Cambridge, 
1922; M o r e t , Le Nil et la C ivilasa tion  ég yp tien ne. Paris, 1926.
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régions du Soudan, du Sud  et notam m ent dans le bassin 
de l'Ubangi-Uele ?

Signalons encore :
1. Qu’un culte solaire semble avoir été assez répandu 

en Europe, en Afrique  et en Asie aux temps néolithiques, 
à l’époque du cuivre et à celle du bronze C).

2. (lue les cromlechs de Tundidaro  (Soudan Oriental) 
et du Sine-Saloum  (Sud du Sénégal) font penser à une 
m anifestation du culte solaire. (Voir études déjà citées de 
Maes et de Jouenne).

3. Qu’un dieu Soleil et un  culte solaire sem blent avoir 
été parm i les élém ents caractéristiques de la culture de 
chasse des steppes de YEurafrique  (Eurafrikanische Step- 
pen jagerkultur) , décrite p a r Baum ann, paraissant avoir 
existé en Europe et en Afrique dans la préhistoire et su r­
vivre encore de nos jou rs çà et là en Afrique. Cette culture 
semble avoir été celle de Négroïdes à peau jaune  et avoir 
existé jadis dans le bassin de l’Uele (2).

Un dieu Soleil est encore vénéré de nos jours chez les 
Bochimans  de l’Afrique du  Sud, les Bergdama  de l ’Afrique 
du  Sud-Ouest, les Kindiga  ou Hadzapi de l ’Afrique O rien­
tale (2).

Ce dieu Soleil semble se retrouver, quelque peu m odifié 
ou transform é, com m e grand dieu du ciel, chez de nom ­
breux Bantous, chez des Bantous hamitisés e t chez des 
Nilotiques, ou survivre dans leur m ythologie. Son souve­
n ir a persisté longtem ps en Abyssinie  (chez les Sidano, 
chez les Calla, etc.) (3).

Les dieux solaires existent encore au jourd ’h u i au Sou­

t1) Fu ron , M anuel de P réh isto ire  générale, Paris, Payot, 1939.
(2) B aumann, T h u r n w a ld , W esie r m a n .n, V ôlkerkunde von  A frika , Essen, 

1940; S chapera , The K hoisan  peoples o f South  A frica, London, 1930.
(3) B aumann, T h u r n w a ld , W estermann , V ulkerkunde vo n  A frika , Essen, 

1940.
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dan. Bornons-nous à citer : Viu, chez les I)iam ; M innton , 
chez les B irifor; Virkon, chez les Lobi (1).

La langue parlée par les Efe (Pygmées de l ’Ituri) présen­
terait certaines analogies avec les langues des Bochimans  
de l'A frique du Sud, selon Schebesta (2). Si le fait s’avère 
exact, il existerait encore au jo u rd ’hui, à proxim ité  du 
bassin de l'Uele ou dans le bassin de l’Uele, des descen­
dants de Négroïdes à peau jaune  —  transform és somati- 
quem ent, linguistiquem ent et culturellem ent —  ayant 
conservé dans leur langue actuelle certains vestiges de la 
langue parlée par leurs ancêtres. Les Efe sont actuellem ent 
fort différents des Bochimans, sous de nom breux aspects.

Le fait ne serait pas extraordinaire, les langues parlées 
par les Kindiga  ou Hadzapi ayant aussi conservé quelques 
vestiges des langues bochimanes ou hottentotes, en 
Afrique Orientale.

Selon Baum ann, la Steppenjagerkultur  (culture des 
Négroïdes à peau jaun âtre , plus ou m oins analogues aux 
Bochim ans actuels) aurait laissé des vestiges, non seule­
m ent en Afrique Orientale, en Afrique du Sud  et au Sou­
dan, mais encore dans le bassin de l'Ubangi-Uele (région 
du pavem ent d ’Api) (3).

Le « pavement d’Api  », dans l’hypothèse où il s’agirait 
du dallage d ’un temple solaire, serait-il un vestige d ’une 
Steppenjagerkultur,  d ’une culture de peuples chasseurs, 
peut-être plus ou m oins bochim anoïdes, ayant évolué sur 
place, au contact d ’une culture étrangère, ou encore d ’une 
culture plus évoluée, ayant pénétré u ltérieu rem ent au

( 1) L abouret , H., Les T ribus du R a m ea u  Lobi, Paris, 1931.
(2) S chebesta, P., Les P ygm ées du Congo belge, leurs civ ilisations, 

leurs langues, constatations et com paraisons (C. H. Congrès de l’Inst. 
in tern . des Langues et des C ivilisa tions a fricaines, Paris, 1933, pp. 104- 
116). Voir aussi B urssens, A., Het probleem der K ongoleesche niet-Ban- 
toetalen (Kongo O verzee , I, 1, October 1934, blz. 31-41).

(3) B aumann, T h u r n w a ld , W estermann , ouvrage cité. Voir carte  de la  
S tepp en ja gerku ltu r, p. 29.
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Soudan et dans le bassin de l’Uele e t y ayant succédé à la 
Steppenjagerkultur ?

Une m ythologie solaire et la concepiion d ’un dieu 
solaire peuvent avoir été introduites dans le bassin de 
l’Uele aux tem ps néolithiques, à l ’âge du cuivre ou au 
débu t de l'âge d u  fer, par les Néolithiques, des populations 
de l ’âge du  cuivre ou de l ’âge du  fer, originaires de l ’an­
cienne Égypte, du pays de Koush ou de Méroé, de diverses 
régions du Soudan, de l ’Abyssinie ou du Yemen (Arabie), 
ou ayant subi les influences de ces pays.

Au cas où il s’agirait réellem ent du pavement d 'un  
temple solaire, les dim ensions de la construction (rectan­
gle de 50 sur 10 m .) plaideraient en faveur d ’un vestige 
d ’une culture postérieure à la Steppenjagerkultur, m êm e  
évoluée, d ’une culture plus ou moins apparentée à des 
cultures ayant possédé un culte solaire (comme celle de la 
Nubie —  Koush ou Méroé —  ou celle de l 'Egypte, ou celle 
de Y Abyssinie, ou celle du Yemen), ou plus ou moins  
influencée par une de ces cultures. Peut-être aussi s’agit-il 
d ’une culture locale ayant été en contact avec la Nor- 
derythraische Kultur  de Frobenius ou la Neu- oder Jung  
Sudamsche K ultur  de Baum ann. Ces dernières cultures 
on t p u  être im portées au Soudan par des envahisseurs 
orientaux  dont le type physique aurait d isparu u ltérieu ­
rem ent.

II. Le « pavem ent d ’Api » pourrait aussi être in terprété 
com m e édifié en vue de la construction d ’un temple  
lunaire. La lune est encore au jo u rd ’hui l ’objet d ’un  culte 
chez les Bochimans.  La déesse Lune  survit dans maintes 
mythologies africaines, sous un aspect m odifié ou trans­
form é. L’hypothèse d ’un temple solaire semble toutefois 
pouvoir être m ieux accueillie que celle d ’un temple  
lunaire, aucun tem ple lunaire  ne paraissant avoir été 
édifié dans les régions voisines d u  bassin de l’Uele.
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III. Dans ces diverses éventualités, les objets en pierre 
p ourraien t constituer des vestiges de cultures antérieures 
à celle du « pavem ent » ou contemporaines  de celle de 
celui-ci. Il peut s’agir, en l’occurrence, d ’une cu lture  p lus 
ou m oins analogue à la Steppenjàgerkultur  de B aum ann, 
ayant évolué sur place vers les industries m ésolithiques et 
néolithiques, à la suite de contacts originaires du Nord ou 
du Nord-Est ou encore de l’Est, ayant adopté l’agricu ltu re  
et un culte solaire, ou encore d ’une cu lture  plus ou m oins 
analogue à la Vaterrechtliche Altnigritische kultur  du 
m êm e ethnologue, au stade où celle-ci utilisait encore la 
pierre et ignorait encore le fer, culture ayant pu avoir des 
contacts avec des influences venues du  Nord, du Nord-Est 
ou de l ’Est, dans les hypothèses où ces cultures auraient 
existé dans le bassin de l’Uele.

On peut y voir, éventuellem ent, des vestiges d ’une 
West-Afrikanische Kultur  (Mutterrechtliche Mittelbantu- 
kultur),  dans l ’hypothèse où celle-ci aurait existé dans le 
bassin de l’Ubangi-Uele et aurait été à l’âge de la p ierre.

La prem ière de ces cultures (la S teppenjàgerkultur) 
aurait pu être im portée dans le bassin de l’Uele à une 
époque reculée par des Négroïdes à peau jaune,  dont le 
type aurait d isparu  à la suite des m igrations ultérieures 
et des m étissages qui en sont résultés, mais dont certains 
élém ents som atiques, cuturels et linguistiques seraient 
dem eurés dans le pays, m odifiés et transform és par l’in tro ­
duction d ’élém ents som atiques nouveaux, de cultures 
nouvelles, de langues nouvelles. La seconde (la Vatteï- 
rechtliche Altnigritische Kultur) aurait pu y être in tro ­
duite par des Nègres ou par des Négroïdes plus ou m oins 
métissés par des Europoïdes, ou p ar des Europoïdes 
métissés de sang noir, parlan t p robablem ent, les uns et 
les autres, des langues vraisem blablem ent assez diffé­
rentes des langues bantoues et des langues soudanaises 
actuellem ent parlées dans le pays.

La troisièm e (la Mutterrechtliche M ittelbantukultur  de
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B aum ann ou la West-Afrikanische Kultur  de jadis) aurait 
pu y être introduite  par des populations nègres ou 
négroïdes ayant une culture m atrilinéale, p ra tiq uan t 
l’agricu ltu re , o riginaires du Nord-Ouest, de l’Ouest, du 
Nord ou du Nord-Est, ultérieurem ent refoidées vers le 
Sud 0).

IV. Les gïaffiti  les plus anciens de la région d 'V pi pour­
raient peut-être dater de la Steppenjàyerkultur des 
Négroïdes à peau jaune,  dont les Bochimans  de l’Afrique 
du Sud représentent peut-être un type localisé, accentué

(*) J'expose plus loin, en parlant des thèses de M enghin , des argu­
m ents défavorables à l ’hypothèse d’une T u m ba ku ltu r , vestige archéolo­
g ique d ’une W est-A frikanische K ultur.

A m o n  a v is ,  la  W est-A frikan ische  K u ltur, o u  la  M utterrech tliche M ittel- 
b a n tu ku ltu r  d e  B aumann, o u  l a  cu lture des popula tions à succession  
m a trilinéa le  de nom breuses régions Su d  du Congo belge est u n  « c o m ­
p le x e  », résu ltan te , re la tivem en t récente, de no m b reu x  fac teurs et n on  
pas le term e d 'une  évo lu tion  d 'une  cu lture préh istorique , com m e la 
T um bakuU ur.

Des popula tions à succession m a trilinéa le  peuvent avoir existé en 
Afrique noire à une époque très ancienne. Les Nuba du S ud  de K ordofan  
ont une succession m atrilinéale, ainsi qu’une conception du m ariage et 
des droits des époux (m odifiées et transform ées en certains dom aines), 
survivant chez les popu la tions à succession  m atrilinéa le  du  Haut- 
K atanga  (Bakaonde, Basanga, Banueshi, Balamba, Balom otwa) et les  
Sem i-Bantous, Bantoïdes ou Ouest-Africains du Congo belge (Baboma, 
Badia, Basakata, etc.).

Les popula tions de taille m édiocre  (les Batw a) v iv a n t au  K atanga  
avant l ’arrivée des Bakunda, Balum bu et Babui, descendus du Nortf, 
avaient une succession m a trilinéa le  et honoraient des ancêtres-fem m es  
(voir G. V an der K er k en , Les Sociétés hantoues du Congo belge, Bruxel­
les, Bruylant, 1920 ; V e r h u l pe n , B aluba et B alubaïsés du  K atanga, 
Anvers, 1936; S eligman, P agan Tribes o f N ilotic Sndan , London, 1932).

On ne peut exclure à priori l 'hyp o thèse  d ’un pays occupé jadis par 
u n  ensem ble de popula tions à succession m a trilinéa le , s ’étendant de la 
contrée des Nuba du Sud (Kordofan) jusqu’aux contrées actuelles des 
populations à succession m atrilinéale, a llan t du golfe de Guinée à 
l’océan Indien, pays ultérieurem ent envahi par des Bantous, des Sou da­
nais  et des N ilotiques, les uns et les autres à succession patrilinéale.

Rien ne démontre toutefois que cet ensem ble de populations à suc­
cession m atrilinéale ait eu jadis une seule et m êm e cu lture, celle des 
d eu x  classes  ou la W est-A frika n ische K ultur, im aginées par quelques 
ethnologues.
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et spécialisé. Assez bien de graffiti de l’Afrique du  Nord, 
du Soudan, du  Sahara, de l’Est Africain et de l ’Afrique du 
Sud sem blent apparten ir à cette cu lture  et être l’œ uvre 
de ces Négroïdes à peau jaune.

Les graffiti reproduisant sur la roche des haches ou des 
houes, apparemment mésolithiques ou néolithiques, 
da ten t assez vraisem blablem ent du Mésolithique ou du 
Néolithique  du pays.

On ne peut se baser sur les dimensions  des pédiformes  
po u r affirm er que les auteurs des graffiti avaient de petits 
ou de grands pieds. Si ceux-ci on t été gravés ou taillés dans 
un  but d ’ordre m agique, ils ont pu représenter les pieds 
de ceux contre lesquels ceux qui ont exécuté les gravures 
voulaient agir, et non pas les leurs. Les auteurs des pédi­
formes peuvent donc avoir été eux-m êm es de taille 
m édiocre ou de grande taille, quelles que fussent les 
d im ensions des pédiform es.

Les graffiti reproduisant sur la roche des arm es telles 
que des nkp ing a  (armes de je t), n ’existant q u ’en fer, 
attestent évidem m ent l’existence d ’une culture du fer 
dans le pays ou dans ses environs im m édiats.

Les populations de la région du  m ont N gundu ont 
continué à faire des graffiti jusqu’à nos jours  ou tout au 
m oins ju sq u ’en 1924, époque où l ’on dessinait encore 
sur le sable, le long des chem ins, des sujets analogues à 
ceux dessinés sur la roche, com me je  l’ai constaté p er­
sonnellem ent.

V. Les Négroïdes à peau jaune  et les Nègres paléotropi­
caux à peau noire se sont vraisem blablem ent m élangés et 
métissés à une époque très ancienne (au Paléolithique 
supérieur, au M ésolithique et au Néolithique), longtem ps 
avant l’invasion d u  Congo belge p ar les Proto-Bantous, 
les Semi-Bantous, Bantoïdes ou Ouest-Africains, les Ban­
tous  et les Soudanais. Peut-être ont-ils subi, déjà à ces
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époques, le m étissage de vrais Nègres, de l ’Ouest, du  Nord- 
Ouest, du Nord ou de l’Est.

Les Nègres paléotropicaux ont pu habiter le bassin de 
l'Ubangi-Uele, alors que la grande forêt recouvrait totale­
m ent ou en très grande partie  celui-ci. Les Négroïdes à 
peau jaune  y ont peut-être pénétré plus tard , à la suite 
du dessèchem ent d u  Sahara et des pays voisins ainsi que 
du re tra it de la g rande forêt congolaise.

La population actuelle du bassin de l’Uele com porte — 
à côté d 'individus de très haute taille et de haute taille — 
de nom breux individus de taille moyenne,  souvent mésa- 
ticéphales, à peau tan tô t jau n âtre , b ru n  clair ou rougeâtre 
et tan tô t noirâtre , voire très noire, com me celle des Nilo- 
tiques. 11 existe égalem ent dans les bassins de l’Uele et de 
l 'Aruwim i  des pygmoïdes, des pygm ées  e t des pygm i-  
formes, dolichocéphales, mésaticéphales, sous-brachycé- 
phales et brachycéphales, à peau jau n â tre  ou noirâtre, 
attestant chez eux au m oins deux « variétés » se ra ttachant 
vraisem blablem ent, l'une aux Négroïdes à peau jaun âtre  
et l ’autre aux Nègres paléotropicaux.

Cet état de choses s’explique assez aisém ent, si l’on 
adm et que le pays a été habité, à une époque ancienne, 
par des « variétés » de Nègres paléotropicaux  à peau 
noirâtre  ou  noire et des « variétés » de Négroïdes à peau 
jaune,  les uns et les autres de taille m oyenne, avant d ’être 
habité par des Nègres de haute taille.

VI. Les industries mésolithiques et néolithiques ont pu 
être importées chez les Nègres paléotropicaux n ’ayant pas 
d ’industrie  lith ique et chez des Négroïdes à peau jaune  
ayant à cette époque une industrie  du Paléolithique récent, 
occupant alors les uns et les autres les territo ires consti­
tuan t au jo u rd ’h u i le bassin de l ’Ubangi-Uele, par des 
Négroïdes à peau jaunâtre  ayant été en contact avec des 
industries m ésolithiques ou néolithiques du  Soudan ou 
de l’Uganda, ou par des Nègres de haute taille, originaires
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du Soudan  (région du  Nord-Ouest, région du Nil, kordo- 
fan, D arfour, pays de koush  ou de Méroé) ou de Y Afrique  
Orientale (Abyssinie, Uganda, kenya), peut-être dem eurés 
typiquem ent Nègres ou peut-être ayant déjà  subi d irecte­
m ent ou indirectem ent des apports de sang provenant des 
Kuropoïdes du  Nord ou de l ’Est, ou encore p ar des Euro- 
poïdes, o riginaires du  Nord ou de l'Est, peut-être déjà 
métissés ou peut-être u ltérieurem ent métissés, dont le 
type aurait d isparu  lentem ent plus tard.

Ces Nègres de haute taille ou ces Europoïdes auraient 
in troduit dans le bassin de l’Ubangi-Uele l’industrie  du 
Campignien, o rig inaire  de l’Asie du Nord ou de l’Eurasie 
du Nord, vraisem blablem ent par le chem in de la Somalie, 
du kenya et de l ’U ganda. Du bassin de l’Ubangi-Uele cette 
industrie  aurait ém igré au Bas-Congo et au Gabon.

VII. Sur la base des renseignem ents actuels on peut 
décrire com m e suit, en résum é, à litre d ’hypothèse, la 
situation probable de Y Afrique Centrale, celle du Congo 
belge e t plus particu lièrem ent celle du bassin de l’Uele 
aux temps du Paléolithique récent, du  Mésolithique et du 
Véolithique :

L ’Afrique  a été habitée p ar des précurseurs de l 'hom m e  
(Anthropiens  et Hominiens) à une époque extrêm em ent 
reculée. Elle est habitée par des Hum ains (hommes d u  type 
Homo sapiens) depuis le début du Paléolithique récent.

liaces, sociétés, cultures, langues \Yhom m es du type de 
l’Homo sapiens se sont succédé sur son sol d u ran t de 
nom breux m illénaires.

Le Congo belge et d ’autres régions de Y Afrique Cen­
trale sem blent avoir été habités —  avant l’invasion du 
pays par les Bantoïdes, Semi-Bantous ou Ouest-Africains 
(originaires en dernier lieu de l’Ouest ou du  Nord-Ouest et 
peut-être antérieurem ent du  Nord et d u  Nord-Est), les 
Bantous (originaires du  Nord-Est ou de l’Est), les Souda­
nais (originaires du Nord, du Nord-Ouest ou du Nord-Est),
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des Nilotiques (originaires d u  Nord ou du  Nord-Est), des 
Nilo-Hamitiques (originaires du Nord ou du  Nord-Est), 
connaissant tous, en général, l’art de travailler le fer, lors 
de leur pénétration au Congo belge —  par des Négroïdes 
à peau jaunâtre et des Nègres à peau noirâtre, les uns et 
les autres de taille inférieure, dont nous ne savons pas 
grand chose.

Peut-être des Proto-Bantous ont-ils envahi le Congo 
belge, l’Afrique Équatoriale française, le Cam eroun avant 
les Semi-Bantous, Bantoïdes ou Ouest-Africains et les 
Bantous, et doit-on à ces Proto-Bantous la « semi-bantoui- 
sation » des langues semi-bantoues, parlées actuellem ent 
par les Semi-Bantous, Bantoïdes ou Ouest-Africains, au 
C am eroun, en Afrique Équatoriale française et au Congo 
belge, et l 'industrie du fer.

De nom breux renseignem ents d ’ordre anthropologique, 
cu lturel, archéologique, p réhistorique et h istorique ten ­
dent à dém ontrer que ces Négroïdes à peau jaunâtre  ont 
vécu surtou t dans la savane et dans ses environs  et que 
ces Nègres paléotropicaux ou Palénégrides à peau noirâtre 
ont vécu surtou t dans la Grande Forêt et dans ses environs.

En m aintes régions les uns et les antres se m élangèrent, 
à une époque ancienne, et subirent vraisem blablem ent 
des apports som atiques, culturels et linguistiques de 
Nègres de taille supérieure, venus du Nord, de l’Ouest et 
de l'Est, bien avant leur éventuel assujettissem ent par des 
envahisseurs Proto-Bantous, antérieurs aux envahisseurs 
Semi-Bantous, Bantoïdes ou Ouest-Africains, Bantous, 
Soudanais ou Nilotiques.

A diverses époques et dans diverses régions, à la suite 
de circonstances particulières résu ltan t du m ilieu géogra­
phique ou du genre de vie, d ’un long isolement ou d ’inter- 
m ariages, seraient issus de ces Négroïdes à peau jaune,  de 
ces Nègres paléotropicaux  ou Palénégrides ou encore des 
métis des uns et des autres, influencés peut-être par des 
Nègres de taille supérieure, venus du Nord, de l ’Ouest ou
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de l’Est, des « variétés » de pygmoïdes, de pygm ées  ou de 
pygm ijorm es  à peau plus ou moins jaunâtre,  ou plus ou 
moins noirâtre, plus ou moins mésaticéphales, brachycé- 
phales, sous-brachycéphales ou dolichocéphales, selon la 
prédom inance des caractères hérités de leurs ancêtres.

Les Négroïdes à peau jaunâtre, les Nègres paléotropicaux 
ou Palénégrides et leurs descendants métissés ignoraient 
vraisem blablem ent l 'art de travailler le fer  avant d ’avoir 
été en contact, sur le sol congolais et ailleurs, avec les 
envahisseurs ultérieurs (Proto-Bantous, Bantoïdes, Semi-  
Bantous, Ouest-Africains, Bantous, Soudanais).

Peut-être —  com m e je  l’ai déjà  dit ci-dessus —  est-ce 
parm i les descendants de ces anciennes populations 
(Négroïdes à peau jau n âtre , Nègres paléotropicaux ou 
Palénégrides à peau noire, m étis issus des uns et des autres 
et leurs « variétés », les pygm oïdes, pygm ées et pygm i- 
form es, les uns et les autres de taille inférieure), 
influencés p ar des Nègres de taille supérieure, venus du 
Nord, de l’Ouest e t de l’Est, q u ’il faut chercher les popu­
lations chez lesquelles ont été introduites (peut-être par 
des Négroïdes à peau jaune, influencés par le contact de 
cultures m ésolithiques ou néolithiques, ou des Nègres de 
taille supérieure, non métissés ou métissés par des Euro- 
poïdes, ou des Europoïdes probablem ent m étissés; peut- 
être aussi par des contacts avec ceux-ci ou des influences 
provenant de ceux-ci) les industries mésolithiques  et 
néolithiques.

Il n ’était évidem m ent possible de développer une 
industrie de la pierre taillée ou polie, au moyen de maté­
riaux de provenance locale, q u ’aux populations vivant 
dans un pays où la piei're se rencontre assez abondamm ent  
et assez facilement  (pour ce qui concerne le Congo belge, 
dans les pays de savane).

11 n ’était guère possible de développer sem blable indus­
trie de la pierre, au moyen de matériaux de provenance  
locale, dans la p lupart des régions de la Grande Forêt
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congolaise, où l’on ne rencontre pas ou pour ainsi d ire  
pas de pierres.

Aussi est-il probable que de nom breux groupem ents de 
Nègres paléotropicaux ou Palénégrides, vivant dans la 
Grande Forêt, n ’ont pu  développer une industrie  de la 
p ierre aux tem ps paléolithiques et ont dû se conten ter 
d ’une industrie  du  bois, de l ’os, de la corne et de l’écaille.

A la suite des contacts ultérieurs, dans les régions con­
stituan t actuellem ent le Congo belge, entre les anciennes 
populations  et les derniers envahisseurs, apportant les 
industries du fer, les anciennes industries locales du bois, 
de Vécaille, de l’os, de la corne et de la pierre et les nou­
velles industries importées du fer  ont pu coexister duran t 
une certaine période, s’influençant peut-être dans une cer­
taine m esure.

Les anciennes populations du pays possédant une 
culture mésolithique et une culture néolithique  ont été 
vraisem blablem ent en partie  exterminées, en partie refou­
lées et en partie absorbées e t acculturées par les envahis­
seurs ultérieurs (Proto-Bantous, Semi-Bantous, Bantoïdes, 
Ouest-Africains, Bantous, Soudanais, Nilotiques).

En absorbant les anciens habitants du pays, les envahis­
seurs successifs ultérieurs auraient subi leurs influences 
(tout au m oins dans certaines lim ites) des points de vue  
anthropologique, culturel (notam m ent dans les concep­
tions religieuses e t m agiques, dans les industries et les 
techniques, etc.) et linguistique.

Il n y  aurait plus à proprement parler', dans cette hypo­
thèse, dans le bassin de l’Uele de populations descendant 
des dernières populations mésolithiques ou néolithiques, 
représentant en quelque sorte encore aujourd’hui leurs 
caractères anthropologiques, culturels et linguistiques. 
Néanmoins, très vraisemblablement, des éléments anthro­
pologiques, culturels et linguistiques  (plus ou moins  
déformés, modifiés et évolués), provenant des dernières 
populations mésolithiques et néolithiques, survivent
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parmi les types anthropologiques, les cultures et les 
langues des populations actuelles de l'Uele.

S’il est possible, par exemple, que des élém ents appar­
tenant à ces anciennes populations m ésolithiques et néoli­
thiques —  absorbés et acculturés par des envahisseurs 
ultérieurs — aient été absorbés par les Makere ou par les 
Mamvu-Walese, à une époque de leur histoire, je  ne puis 
m e rallier à la thèse présentant le complexe actuel Makere 
ou le complexe actuel Mamvu-Walese  com m e les « descen­
dants >) de ces derniers Néolithiques.

Les « derniers Néolithiques » de l'IJele ont vraisembla­
b lem ent vécu à une époque où les Makere et les Mamvu-  
Walese, qui sont les uns et les autres des Soudanais, 
n'avaient pas encore pénétré dans le bassin de l'Uele.

** *
Après l ’existence probable de cultures paléolithiques — 

don t ju squ 'ic i nous ne savons rien —  on peut adm ettre, à 
titre  hypothétique, sur la base des docum ents archéolo­
giques obtenus ju sq u ’à ce jo u r, la succession dans le bas­
sin de l'Uele des cultures suivantes :

1. De cultures mésolithiques, dont les débuts peuvent 
être im aginés environ 10.000 ans avant notre ère. Nous ne 
connaissons actuellem ent q u ’une industrie  m ésolithique 
probable. Elle est plus ou m oins analogue au Campignien  
(« haches » ou « houes » de type cam pignien). On peut 
la situer (assez approxim ativem ent) aux environs de l’an 
4000 avant notre ère, date de l’arrivée du C am pignien en 
Europe (l).

Peut-être faut-il rattacher à cette dernière culture  les

(’) Si des découvertes ultérieures dém ontraient que les élém ents d’a s­
pect « so lu tréen  » de la  T u m b a ku ltu r  se rapportent réellem ent au S o lu ­
tréen, originaire de l ’Asie ou de l ’Eurasie du Nord, datant du P aléo li­
th ique récen t, la T u m b a ku ltu r  devrait être reculée dans le tem ps et 
située au P aléo lith ique  récent.
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graffiti reproduisan t la « hache » ou la « houe » de 
l ’industrie  du  C am pignien.

2. De cultures néolithiques, caractérisées par des haches 
polies, des m ortiers, des pilons et des vases en pierre.

Peut-être faut-il rattacher à ces cultures de nom breux 
graffiti, notam m ent ceux reproduisant des couteaux et 
des lances (peut-être en pierre), de nom breuses cupules 
et de nom breux pédiform es.

3. D’une éventuelle culture du cuivre, qui a peut-être 
existé entre la culture néolith ique et la culture du fer (x).

4. D’une culture du fer, attestée à une époqut 
ancienne : a) par l ’exploitation de m ines de fer dans la 
région du  m ont N gundu; b) par les graffiti reproduisant 
des nkp inga, attribués aux Adiyo (Bantous) et aux Abele 
(Soudanais) ; c) p ar les graffiti reproduisant des couteau* 
ou des lances, si ceux-ci doivent être considérés com m e 
étant en fer et non en pierre.

La culture du fer  a certainem ent existé dans le bassin 
de l’Uele plusieurs siècles avant l’arrivée dans celui-ci des 
Adiyo et des Abele. Les Bantous, y ayant précédé les Adiyo 
et les Abele, y avaient sans aucun doute une culture du  
fer, mais ignoraient la Nkpinga.  Ils n ’ont vraisem blable­
m ent pas dessiné de graffiti, à m oins d ’adm ettre com me 
étant leur oeuvre les graffiti  représentant des couteaux ou 
des pointes de lances (apparem m ent en fer).

Faudrait-il adm ettre que les dessins de nkp inga auraient 
été effectués dans un but m agique, non par des Adiyo ou 
des Abele, mais par les Bantous, hab itan t le m ont Ngundu, 
en quelque sorte en vue de « charm er » les nkpinga des

(') Il existe actu e llem en t dans le bassin  de l ’Uele divers objets en 
cuivre fabriqués dans le pays (perles en cuivre, utilisées dans les cein­
tures; bracelets; colliers; grosses épingles, m ises dans les cheveux; 
nkpinga, etc.). Certains de ces objets reproduisent des m odèles anciens. 
On Ignore les origines et la  date des débuts de cette industrie du cuivre.

6
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Adiyo et des Abele et de se p ro téger contre leurs effets 
m eurtriers ?

Le « pavement d ’Api  », s’il était destiné à constituer un 
édifice (culte solaire, culte lunaire, forteresse, e tc .), doit 
se rapporter au Néolithique, à l ’époque du cuivre, s’il y en 
a eu une, ou aux débuts de l'âge du fer.

Si aucun autre m onum ent du m êm e genre n ’est décou­
vert dans le bassin de l’Ubangi-Uele, il devra être 
considéré com m e la m anifestation d’une culture spéciale 
in troduite  dans le pays par des étrangers, venus vraisem ­
blablem ent du Nord, du Nord-Est ou de l’Est.

11 ne semble pas q u ’il puisse être a ttribué  à une époque 
antérieure au Néolithique (situé assez approxim ativem ent 
entre l’an 8000 et les siècles précédant ou suivant im m é­
diatem ent les débuts de notre ère ?) ni à une époque pos­
térieure aux débuts de l’âge du  fer (quelques siècles avant 
ou après les débuts de notre ère).

CHAPITRE VIII.
EXAMEN DES T HÈ SE S SE RAPPORTANT AU PAVEMENT D’API,  

AUX GRAFFITI,  AUX CUPULES,  AUX PÉDIFORMES,  A LA CULTURE  
DE LA PIERRE OU AUX POPULATIONS MÉSOLITHIQUES  
OU NÉOLITHIQUES DU BASSIN DE L’UELE,  DÉFENDUES  

PAR DIVERS AUTEURS.

Les conclusions qui me sem blent se dégager des faits 
actuellem ent connus e t les hypothèses qui me paraissent 
pouvoir être édifiées à titre  provisoire sur la base des 
quelques élém ents actuellem ent connus —  divers élém ents 
dem euran t d ’ailleurs inconnus —  ne confirm ent pas, à 
m on avis, les thèses défendues par le 1\. P. Van den Plas, 
de Calonne-Beaufaict et Colette.

Ces conclusions et ces hypothèses inclinent à réexa­
m iner la thèse de M enghin à la lum ière des élém ents 
actuellem ent réunis. ** *
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I. — Thèse défendue par le R. P. Van den Plas.

Feu le R. P. Van den  Plas, à qui l’on doit l’intéressante 
introduction  h istorique à la Langue Azande de Mgr 
C. R. Lagae et qui, avec de Calonne-Beaufaict, a été l’un 
des prem iers à signaler l’existence d u  « pavem ent d ’Api », 
a défendu la thèse selon laquelle les Makere, les Medje 
et les Mamvu, u les descendants des anciens Néolithi­
ques >), seraient les auteurs du « pavement d'Api », les 
dessinateurs ou les tailleurs des gravures rupestres et les 
fabricants des haches en pierre polie (l).

Si le « pavement d'Api » est un  véritable pavem ent, vu 
l ’em ploi des m atériaux (gros blocs de p ierre rectangu­
laires) e t ses'd im ensions (50 x 10 m .), il ne peut avoir été 
destiné q u ’à un édifice ou à un  m onum ent de p ierre appar­
tenant à une cu ltu re  apparem m ent très d ifférente des 
cultures que les Makere, les Medje ou les Mamvu ont pu 
posséder dans le passé.

Si l ’on peut adm ettre que les Makere, les Medje ou les 
Mamvu aient collaboré à dessiner ou à tailler un certain 
nom bre des graffiti existants, relativem ent récents, il n 'y
a, à m on avis, aucune raison de leur a ttribuer les graffiti 
les plus anciens, notam m ent ceux représentant des 
« haches » ou des « houes » en p ierre.

On ne peut oublier que les Mabisanga, les Makere et les 
Medje ainsi que les Mamvu  connaissaient une industrie  
du fer, d ’après leurs propres traditions, confirm ées par 
celles des Azande, des Mangbetu, des Amadi  et des Aba- 
rarnbo, quand ils étaient installés dans le bassin du 
Mbomu.

J ’ai m ontré des haches en pierre polie du  bassin de 
l’Uele à des Makere et à des Mamvu.  Ils ignoraient, tout 
au tan t que les Azande, les Amadi,  les Abarambo  et les

( !)  V an den P l a s , In tro d u c tio n  à La L angue des A zande  de C. R. L agae, 
Gand, 1921, pp. 25 à 30.
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chefs Mangbetu, quelles étaient les populations qui les 
avaient fabriquées et utilisées.

11. — Thèses défendues par de Calonne-Beaufaict.

Selon de Calonne-Beaufaict, les Mamvu,  installés entre 
l ’Uele e t le Bom okandi, se trouvaient encore au stade néo­
lithique  au XVIIe siècle.

Ils auraient été rencontrés au XVI0 siècle, dans « l'aire 
à cupules », par les envahisseurs successifs du  bassin de 
l ’Uele.

Il s'agissait, selon de Calonne-Beaufaict, de « popula­
tions de petite taille, très noires de peau, néolithiques ou, 
plus exactem ent, faisant usage de p ierre polie ».

Leurs descendants actuels, les m oins influencés, seraient
—  selon encore de Calonne-Beaufaict —  les M amvu,  les 
Walese et les Bambuti  (provenant d u  croisem ent entre 
Mamvu ou Proto-M amvu et Efe), v ivant en symbiose avec 
des Pygmées jaunes (Efe).

Selon tou jours de Calonne-Beaufaict, vers l’Ouest, des 
populations de forêt, d ’orig ine ouest-africaine, p robable­
m ent, se seraient m élangées à eux, pour form er les 
Makere.

Ces « populations de petite taille, très noires de peau » 
(les Proto-Mamvu  ?), influencées par des Makere et des 
Soudanais, auraient donné naissance à la civilisation à 
rupestres du m on t Ngundu, transitoire entre le Néoli­
thique et le fer forgé.

Pour de Calonne-Beaufaict, les M amvu  (populations de 
petite taille, très noires de peau), les Pygmées jaunes  
(Efe) et les Bambuti  (métis provenant du croisem ent des 
Mamvu et des Efe), qu i se seraient étendus du Mbomu 
vers l ’Uele, seraient « les derniers Néolithiques de 
l ’Uele » C).

J ’ai visité les M amvu  e t les Makere et y ai recueilli de
(*) de C a lo n n e -B e a u fa ic t, Azande , B r u x e l le s ,  1921, p p . 135-149.
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nom breux renseignem ents, qui diffèrent de ceux que 
donne à leu r su jet de Calonne-Beaufaict.

De nom breux Mamvu  sont de taille m édiocre, mais il 
y en a aussi de grande taille.

On rencontre chez eux des types larges et épais et des 
types élancés (ces derniers rappelan t certains Amadi du 
territo ire  d ’Amadi e t certains Nilotiques de taille se rap ­
prochant quelque peu de la m oyenne). Leurs têtes ont 
souvent un  aspect assez grossier, rappelant le type du  
Nègre paléotropical ou Palénégride (type assez fréquent 
chez les Pygm oïdes du bassin de la Tshuapa ou du  lac 
Léopold II e t chez ceux de la région du lac Kivu) e t sou­
vent un aspect plus affiné. Le tein t de la peau est assez 
généralem ent noir, beaucoup plus noir que chez la p lu ­
p art des Bantous; on rencontre cependant des individus 
au tein t p lus clair, rapproché du b run  chocolat.

Les M amvu  p rétenden t avoir connu, depuis les tem ps 
les plus lointains, l ’arc (sebe), —  ils en possèdent un 
g rand  et un  petit, —  la flèche en bois (d jaku), la flèche 
en fer (ebi), la lance à pointe de fer (tibe), e tc ... Ils igno­
raien t jad is le palm ier à huile, u tilisan t pour fabriquer 
de l’huile un arbre de la forêt (kana).

Selon de nom breux patriarches Mamvu et divers chefs 
M angbetu entendus, les ancêtres des Mamvu n ’utilisaient 
pas la fronde à la guerre, mais je ta ien t à la m ain  desi 
pierres des m ontagnes, tout en u tilisan t leurs arcs et leurs 
flèches. Les enfants des Amadi, des Abarambo, des Azande 
et des M angbetu s’exercent à la fronde, à titre  de jeu . Ils 
le faisaient aussi jadis.

Leur culture m atérielle, intellectuelle et artistique, 
leurs conceptions religieuses et m agiques, leu r organisa­
tion fam iliale, sociale et politique ressem blent à celles de 
nom breux Bantous ou Soudanais. Elles ont subi les réper­
cussions des invasions du  pays par des Soudanais (Mang­
betu , Azande) e t des Nilotiques et leurs influences, ainsi 
que celles résultant d u  retour, à une date très récente,
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dans le pays actuellem ent habité par les M amvu, de Ban- 
tous (Bote, Mobadi, Mayanga, apparentés aux Mangbele 
et aux Bobua).

Rien ne confirm e que les Makere seraient le résultat 
d ’un  croisem ent en tre  des populations de forêt d ’orig ine 
ouest-africaine et des Mamvu ou Proto-M amvu.

Les Makere, com m e les Mabisanga, les Medje, les 
Balumbi, les Babeyru, les Malele et les Popoi, ont habité 
jad is le bassin du  Mbomu. Ces divers groupem ents parlent 
les dialectes de la langue mangbetoue  et on t une culture  
mangbetoue.

Les Makere sont assez souvent de taille m oyenne, bien 
q u ’il y ait chez eux des individus de grande taille. Ils ont 
le tein t plus clair que la p lupart des Mamvu.

\  une époque plus ou m oins ancienne de leur histoire, 
ils sem blent avoir absorbé assez bien de Négroïdes à peau 
jau nâtre .

Mamvu  e t Makere sont des Soudanais, p arlan t les 
langues soudanaises.

La culture des Makere rappelle celle de nom breux  Ban­
tous et de nom breux  Soudanais et est très rapprochée de 
celle existant dans les sultanats M angbetu et Matshaga.

La hutte rectangulaire, existant chez les Makere, y a 
succédé à une hutte ronde, sous l ’influence des popula­
tions bantoues avec lesquelles ils sont entrés en contact.

La thèse de de Calonne-Beaufaict, en tan t q u ’elle a ttr i­
bue la culture néolithique  de l ’Uele aux M amvu  e t en tant 
q u e lle  date cette culture ou sa dernière période du 
XVIIe siècle, semble erronée, mais de Calonne-Beaufaict a 
incontestablem ent été le p rem ier à a ttirer l'a ttention  sur 
les rapports probables existant entre la culture néolithique  
de l’Uele, d ’une part, et les Négroïdes à peau jaune (dont 
les Efe sont vraisem blablem ent une « variété » métissée, 
évoluée et devenue pygm iform e) et, d ’autre part, les 
Nègres paléotropicaux à peau noirâtre et de taille infé­
rieure (dont les populations de petite taille à peau noire.
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considérées com m e Proto-M am vu par de Calonne-Beau- 
l'aict, sont vraisem blablem ent une « variété » et dont le 
type se retrouve chez de nom breux  Mamvu d ’au jo u r­
d ’hui) C).

Si, com m e il est probable, il y eu t jadis, à une époque 
assez reculée, dans le bassin de l ’Uele —  avant l ’arrivée 
dans ce pays des Proto-Bantous, des Semi-Bantous  ou 
Bantoïdes ou Ouest-Africains, des Bantous et des Souda­
nais —  un m élange entre « populations de forêt », p roba­
blem ent d ’origine ouest-africaine, « à peau noire » (Nègres 
paléotropicaux à peau no irâ tre ), e t des populations à peau 
jau n e  (Négroïdes à peau jaune), les uns e t les autres de 
taille médiocre, les prem iers occupaient vraisem blable­
m ent les régions Sud et les régions du Sud-Ouest de la 
forêt, les seconds les régions Nord (la savane ou la steppe), 
avant de se m élanger.

De nom breux renseignem ents d ’ordres anthropolo­
gique, ethnologique et h istorique sem blent confirm er 
cette hypothèse.

I I I .  ■— Thèses défendues par Colette.

Colette considère, d ’une part, les graffiti du m ont  
Ngundu  com m e des gravures rituelles se rapportan t aux 
rites de l’eau, « dessinées par les Égyptiens de la IVe dynas­
tie (c’est-à-dire en tre  2840 et 2680 avant notre ère), dans 
le bu t de rendre la fertilité à la terre d ’Égypte, souffrant 
d ’une grande sécheresse par suite de l’insuffisance du 
Nil », e t affirm e, d ’autre part, sur la base de ces élém ents, 
que « 2.500 ans environ avant l’ère chrétienne  la Pro- 
\ ince Orientale du  Congo belge était en pleine culture 
néolithique  » (2).

(!) de  C alonne-B e a u f a ic t , Azande, Bruxelles, 1921, p. 149.
(2) C o l e t t e , J. D. F., Les Bites de l ’Eau dans le Néolithique congolais 

(XVIe Congrès d 'A nthropo logie et de P réhisto ire , Bruxelles, 1935, Bap- 
ports, Bruxelles, 1936, pp. 1044-1056). —- Le texte de C o l e t t e  a été souligné 
par moi.
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La présence des anciens Égyptiens dans le bassin de 
l’Uele à cette époque, bien que non impossible à p riori, 
n ’est nu llem ent dém ontrée. S’ils y ont pénétré, on n ’a pu 
découvrir ju sq u ’ici aucune trace certaine de leur passage 
ou de leur séjour. ** *

S’ils avaient occupé ou influencé le bassin de l'Uele, 
on y trouverait des vestiges de leur occupation ou de leu r 
influence, com m e on en trouve dans la région Nord du 
Soudan anglo-égyptien (pays de Koush ou de Méroé).

En supposant m êm e q u ’ils y aient pénétré en m êm e 
tem ps que dans les pays voisins, ils se seraient très vrai­
sem blablem ent rendu com pte que l ’Uele, dont le cours est 
orienté vers l ’Ouest, ne pouvait a lim enter le Nil, dont le 
cours est orienté vers le Nord.

Il semble encore que s’il s’agissait en l’occurrence de 
« gravures rituelles » exécutées par les anciens Égyptiens 
de la IVe dynastie, celles-ci auraient été exécutées selon les 
procédés égyptiens de l’époque et q u ’elles se présente­
raient au jo u rd ’hu i sous un aspect nettem ent égvplien, ce 
qui n ’est nullem ent le cas.

Pour les raisons que j ’ai données précédem m ent, situan t 
à titre  d ’hypothèse la culture  néolithique du bassin de 
l ’Uele après l’an 4000 avant notre ère au plus tôt (la 
culture pro tonéolith ique du Tum bien étant située aux 
environs de 4000) e t un peu avant ou un peu après les 
débuts de notre ère, au plus tard , il est possible, com m e le 
soutient Colette, en partan t d ’autres bases que les m iennes, 
que la Province Orientale du Congo belge était en pleine 
culture néolith ique vers l ’an 2500 avant notre ère.

Cette culture aurait pu  d u rer assez vraisem blablem ent, 
sur la base des renseignem ents actuels, au p lus tard  ju s ­
q u ’à une époque voisine des débuts de notre ère. Il n ’est 
pas im possible cependant que l 'industrie du fer, existant 
au Soudan (pays de Koush ou de Méroé) vers l ’an 2000
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avant notre ère et peut-être m êm e à une é,poque anté­
rieure, ait apparu dans le bassin de l’Uele vers la fin du 
second m illénaire  ou au cours du prem ier m illénaire 
avant notre ère.

IV . — Thèses défendues par Menghin.

Les thèses de M enghin se rapporten t à la Tum bakultur,  
cu lture de la p ierre du  Bas-Congo, et non pas à la cu lture  
de la p ierre d u  bassin de 1 ’Ubangi-Uele.

Les analogies signalées par Bequaert entre certains 
outils de la culture  de la p ierre du  Bas-Congo et certains 
outils de celle du bassin de l’Ubangi-Uele perm ettent 
d ’adm ettre, tout au m oins à titre  d ’hypothèse, que la 
T um baku ltu r s’est peut-être répandue jadis d u  bassin de 
l’Ubangi-Uele au Bas-Congo.

Dès lors, les considérations émises par M enghin et les 
deux thèses soutenues par lu i sont égalem ent intéressantes 
pour le bassin de l ’Uele.

La première thèse de Menghin  rattache la Tum baku ltur  
au Campignien  d 'Europe et d ’Asie.

Elle se borne à com parer et à in terp réter des docum ents 
préhistoriques.

Un examen de la culture de la pierre actuellem ent 
connue du  bassin de l’Uele dém ontre que si certains élé­
m ents de cette culture (les « haches » qui sem blent des 
« houes », signalées par Bequaert) peuvent se ra ttacher à 
la T um bakultur  du  Bas-Congo et par conséquent au Cam­
pignien,  d ’autres élém ents (notam m ent les haches polies 
en hém atite, les m ortiers et les pilons, les vases en pierre, 
etc.) sem blent devoir être rattachés à des cultures plus  
évoluées, nettement néolithiques.

Si la prem ière thèse de M enghin correspond à la réalité 
et si les déductions de Bequaert sont exactes, une culture 
du Campignien  aurait existé jadis dans le bassin de 
l'Ubangi-Vele et se serait étendue vers le Sud, ju sq u ’au 
Bas-Congo. Cette culture  aurait été suivie, dans le bassin
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de l ’Uele, d ’une culture nettement néolithique, u tilisant 
des haches polies, des m ortiers et des pilons, îles vases de 
p ierre, etc.

La seconde thèse de M enghin  rattache la Tum bakultur  
à la culture des deux classes et aux agriculteurs matriar­
caux de la West-Afrikanische Kultur.

Sortant du cadre de la préhistoire, elle confronte les 
données de celle-ci avec celles de l’e thnologie et de l ’h is­
toire de l’Afrique.

Si cette thèse correspond à la réalité, le bassin de 
l’Ubangi-Uele aurait été habité à une certaine époque par 
les agricu lteurs m atriarcaux  de la W est-A frikanische 
K ultur, ancêtres probables des agriculteurs m atriarcaux 
actuels, possédant cette culture.
A. — Thèse de Menghin rattachant la Tumbakultur du Bas-Congo

(et du bassin de l’Ubangi-Uele) au Campignien d’Afrique,
d’Europe et d’Asie f1).

La T um bakultur  de M enghin, possédant plusieurs 
niveaux, est caractérisée par des outils rappelan t la form e 
des coup-de-poing, m ais possédant souvent un tranch an t 
poli, haches assez frustes pouvant avoir servi de « houes », 
des tranchets, des pics, des pointes de flèches, des pointes 
île lances en feuille de laurier, des traces de céram ique. 
.Elle est considérée par M enghin com me datan t du Paléo­
lithique récent et des débuts de l'agriculture.

Breuil et Leakey, se basant sur l’existence, dans cette 
culture, de haches polies, la situent au Néolithique. Les 
haches polies dont il s’agit peuvent dater des derniers 
niveaux du C am pignien.

M enghin signale l’existence de la Tum bakultur,  en 
tAfrique, au Somaliland, dans l’Uganda, au Congo belge 

c! en Afrique Equatoriale française.
Selon Leakey, elle existerait, en outre, au Kenya  (tran­

chets, pics, haches polies, pointes de lances en feuille de
(i) M enghin , é tu d e s  c ité e s .
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lau rier), sans q u ’on puisse l’y rattacher à une population 
déterm inée, et en Afrique du Sud  (pointes de flèches à 
barbe et haches polies) (x).

Elle paraît inexistante en Afrique Occidentale.
Colette a signalé le parallélism e existant entre certaines 

(( haches » du Ba-s-Congo e t certaines « haches » d'indus­
tries protonéolithiques de la Norvège (haches d u  type de 
Noesvet, dans la baie d ’Oslo), rappelant les industries 
protonéolithiques d ’Erteboelle ou des Kioekkenm oeddings 
et du C am pignien. P lusieurs de ces haches se trouvent au 
British M uséum et sont reproduites dans le guide de ce 
Musée (2).

M enghin rattache la Tum bakultur  au Campignien de 
l'Europe et de l’Asie e t suppose q u ’orig inaire  de l ’Asie 
antérieure ou de l’Asie du  Sud, elle a pénétré au Somali- 
land, dans l ’Uganda, au Congo belge et au Congo français.

Comme on le verra ci-après, les recherches ultérieures 
on t dém ontré  que les origines d u  Campignien  — au lieu 
d ’être recherchées dans l ’Asie A ntérieure ou dans l’Asie 
du Sud — doivent l ’être dans Y Asie du Nord ou YEurasie 
du Nord et ont attiré  l’attention  sur de nouveaux p ro ­
blèmes.

Le nom  de Campignien  a été donné, en 1886, par Phi­
lippe Salm on, à une industrie  découverte à Cam pignv, 
sur une colline, près de Blangy-sur-Bresle, en Seine-Infé­
rieure, dans des fonds de cabanes, caractérisée par le tran- 
chet, le pic, le g ratto ir circulaire, quelques ossements de 
boeuf, de cheval et de cerf, ignoran t la hache polie, ou ne 
la possédant que rarem ent (dans les couches supérieures), 
quelques fragm ents de poterie portant des ornem ents 
linéaires. On y rencontre des pierres pouvant être utilisées 
pour m oudre le grain , ce qui im plique peut-être l’agri­

(*) L ea k ey , Stone âge A frica , Oxford, 1936.
(2) C olette , Comparaison entre les faciès uelien et léopoldien du Néo­

lithique congolais (Bull. Cercle Zool. a fr ica in , 1933, X, 4, pp. 95-97); Guide 
to A n tiqu itie s  o f the S tone âge, British Muséum, London, 1926).
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culture. La flore e t la faune sont les mêmes que celles de 
l’époque actuelle.

Le Campignien  fu t reconnu ensuite en d ’autres régions 
de la France, en Belgique, en Italie, en Espagne, en 
A ngleterre, au D anem ark, en Suède, en Pologne, en Rus­
sie, en Palestine, en Sibérie e t en Chine du  Nord.

L’outillage du Campignien  ressemble, selon R. Furon, 
à celui des Kioekkenmoeddings  (industrie d ’Erteboelle) du 
D anem ark et de l’Allem agne du Nord (').

Le Campignien  est, p ou r G. Poisson, une industrie  cor­
respondante à celle d ’Erteboelle, ou des Kioekkenmoed­
dings, mais plus évoluée que celle-ci, possédant des m eules 
(ce qui im plique la connaissance d ’une certaine agricu l­
ture) et des os de bétail, des pics, des tranchets et 
quelques haches grossières, avec un com m encem ent de 
polissage, com portant plusieurs périodes, avec progrès 
successifs (2).

Les industries de 1 ’Erteboellien (industrie des Kioekken­
moeddings) e t du  Campignien, originaires, selon G. Pois­
son, de l’Asie du Nord, —  et peut-être aussi de l’Eurasie 
du Nord, —  se seraient étendues de l’Asie du Nord à 
l ’A tlantique, YErteboellien (Kioekkenmoeddings) dom i­
nan t au Nord et le Campignien  au Sud.

G. Poisson classe le Campignien  parm i les industries 
protonéolithiques  existant en Europe à peu près vers l ’an 
4000 avant notre ère et qui y succèdent à celles du  Magle- 
mosien, de 1 ’Azilien  e t du Tardenoisien, industries méso­
lithiques.

La prem ière de ces industries est attribuée à des Magda­
léniens ém igrés vers le Nord à la suite des rennes, la 
deuxièm e et la troisièm e à des influences du  Capsien

(1) F u ro n , R ., M a n u e l de P ré h is to ire  gén éra le , P a r is ,  P a y o t, 1939, 
p . 204.

(2) P o isso n , G., L e  P e u p le m e n t de l'E u ro p e , P a r is ,  P a y o t, 1939, 
pp. 86-87.
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im portées de Y Afrique du Nord, de YEgypte  et peut-être 
aussi de la Syrie en  Europe.

L ’Afrique  au rait in trodu it en Europe, au Paléolithique 
récent, le Proto-Capsien (devenu YAurignacien inférieur 
en Europe), puis YAurignacien supérieur (1).

Le Proto-Capsien et YAurignacien supérieur auraient 
été in troduits en Europe par des Europoïdes, à la suite 
desquels se seraient peut-être glissés quelques Négroïdes 
(hommes du type de Grim aldi et quelques Négroïdes, dont 
les vestiges on t été découverts en Europe).

C’est au Capsien africain que l’on attribue les figura­
tions sur des parois rocheuses extérieures, en  Espagne de
l Est, du Sud-Est e t du Sud-Ouest, dont l ’art se rattache 
à celui des représentations rupestres du  Sahara, du  Sou­
dan et de l ’Afrique du Sud (ces dernières attribuées aux 
B ochim ans).

L ’Aurignacien inférieur, d ’origine africaine, aurait 
in trodu it en Europe l ’ensevelissem ent en position con­
tractée.

Les apports culturels africains à l’Europe auraient conti­
nué au Mésolithique (influences ayant abouti à la consti­
tution  de YAzilien  et d u  Tardenoisien, im portés en 
Europe par les Europoïdes de Y Afrique du Nord).

Des rapports culturels auraient existé entre le Nord de 
l’Asie et le Nord de l’Europe au Paléolithique récent.

L’Asie du Nord aurait im porté en Europe une industrie 
de Vos, celle de YAurignacien moyen  (caractérisée par 
l ’ensevelissem ent en position allongée), e t, p lus tard,
Y indu strie solutréenne.

(>) Selon L e a k e y , les origines de l ’industrie de Y A u r ig n a c ie n  in fé r ie u r  
peuvent être recherchées soit en A fr iq u e  (au S ah a ra ) ,  d’où elle se serait 
répandue vers l'Afrique du Nord et l’Europe et vers l’Afrique Orientale 
et l ’Asie (où l’Aurignacien inférieur aurait évolué vers l ’Aurignacien 
moyen), soit en Asie , d’où elle aurait émigré sous forme de deux cou­
rants, l ’un précoce (l’Aurignacien inférieur, dirigé vers l’Afrique et de 
là vers l'Europe du Sud), l ’autre tardif (l’Aurignacien supérieur, dirigé 
vers l’Europe). — Voir L e a k e y , ouvrages cités.
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Ces apports culturels auraient continué au Mésolithique 
(industries d ’Erteboelle ou des K ioekkenmoeddings et du  
Campignien), im portés par des Europoïdes de l’Asie du  
Nord ou peut-être de l'Eurasie du Nord.

Faut-il conclure de ce bref exposé que les industries du 
Campignien, nées en Asie du Nord ou en Eurasie du Nord, 
vraisem blablem ent chez des Europoïdes, ont ém igré de ce 
pays, d ’une part, en Europe et, d ’autre part, en Afrique ?

S’agit-il, en l ’occurrence, de la migration  de types d 'ou­
tils, ou bien d ’une culture, ou bien de conquérants relati­
vem ent peu nom breux, important avec eux leurs outils 
ou leur culture, ou bien de phénom ènes de convergence  ?

Il n ’est pas invraisem blable que les Europoïdes de l’/lsie 
du Nord ou de l 'Eurasie du Nord, chez lesquels sem blent 
nées les industries d’Erteboelle ou des K ioekkenm oeddings 
et du C am pignien, aient été des Europoïdes ayant subi 
une certaine dépigm entation , en ayant fait des races 
claires.

11 n ’est pas invraisem blable q u ’au contacl des Euro­
poïdes du Sud, appartenant sans doute aux races euro­
poïdes brunes, les Europoïdes, porteurs de la culture  du 
Campignien, aient subi certaines influences et certains 
métissages.

Ce sont donc assez vraisem blablem ent, dans les hypo­
thèses précitées, des Europoïdes du Nord, plus ou moins  
influencés et métissés par des Europoïdes du Sud, ou des 
Europoïdes du Sud, influencés par des Europoïdes du  
Nord, qui ont im porté la culture du Campignien  en Asie 
du Sud-Ouest e t de là en Afrique Orientale.

Les im portateurs des industries du Campignien  en 
Somalie, au Kenya, dans l’Uganda, au Congo belge ou en 
Afrique Équatoriale française étaient-ils encore des Euro­
poïdes, assez fortem ent influencés par les populations 
trouvées sur place, ou étaient-ils devenus plus ou moins  
Négroïdes ou Nègres, bien qu'ayant gardé quelques traits
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europoïdes, ou étaient-ils sim plem ent des Négroïdes ou 
des Nègres, influencés culturellement par des Europoïdes ?

Ces questions ne pourraient être résolues que p ar la 
découverte de squelettes, associés à des vestiges de cette 
culture.

Les Europoïdes, o riginaires de l’Asie d u  Nord ou de 
l’Eurasie du Nord, im portateurs du Campignien, ont iné­
v itablem ent rencontré en Europe, d ’une part, en Afrique 
du Nord, en Afrique Orientale et en Afrique du  Sud, 
d ’autre part, d ’autres Europoïdes, puisque ceux-ci sont 
signalés dans ces pays au cours et à la fin du Paléolithique 
récent (Europoïdes du  type de Gro-Magnon, conçu au sens 
large, com me les conçoit W einert).

Si le Cam pignien a effectivem ent existé dans le bassin 
de l’Ubangi-Uele, — ce qui paraît possible après les études 
de Bequaert et la constatation que la T um bakultur  existe 
au Bas-Congo, dans l’Uganda et au Kenya, —  il faut 
adm ettre  q u ’une industrie d’origine europoïde aurait 
fait sentir ses influences en Afrique dès les temps méso­
lithiques, soit q u ’elle y ait été im portée directem ent p a r 
ces Europoïdes, soit indirectem ent par des individus ayant 
subi l’influence de ces derniers, de leur culture ou de leur 
industrie.

Le chem in  suivi par ces Europoïdes ou cette culture  
d’Europoïdes ne peu t évidem m ent être déterm iné avec 
certitude; il est assez raisonnable, eu égard aux faits 
connus, de le supposer orienté de l’Est vers l'Ouest : des 
côtes de la m er Bouge et de l ’océan Indien aux côtes de 
l’A tlantique, ou encore de l’Asie Mineure vers le Somali- 
land et le Kenya, e t de ces pays, d ’une part, vers l’Uganda, 
l’Ubangi-Uele e t le Bas-Congo et, d ’autre part, vers 
l’Afrique du Sud.

En plus du Campignien, l’Afrique devrait-elle à l’Asie 
du Nord ou à l’Eurasie du Nord des industries du Paléo­
lithique récent (une industrie de l’os et le Solutréen) ?

Les relations culturelles paraissant avoir existé, d ’une
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part, entre l’A frique et l'Europe au Paléolithique récent, 
au M ésolithique e t au Néolithique et, d ’autre part, entre 
l ’Afrique et l’Asie du Nord ou l’Eurasie du Nord au Paléo­
lith ique récent e t au M ésolithique m ériten t de re ten ir 
l ’attention  des africanistes.

13. — Thèse de Menghin considérant la Tumbakultur du Bas-Congo 
(et celle du bassin de l’Ubangi-Uele) comme les vestiges archéo­
logiques de la culture matriarcale des deux olasses, aux temps 
de sa naissance et de son expansion, et le plus ancien vestige 
des agriculteurs matriarcaux de la West-Afrikanische Kultur (*).

B aum ann, assez séduit par la thèse de M enghin, ra tta ­
chan t la West-Afrikanische Kultur  actuelle à la T um ba­
kultur  de la préhistoire, signale, à l’appui de cette thèse, 
que les populations à succession m atrilinéale du  Came­
roun, d u  Congo français et du Congo belge s’étendaient 
jad is  beaucoup plus au Nord q u ’au jo u rd ’hui et qu elles ont 
été refoulées vers le Sud par des populations venues du 
Nord et du Nord-Est, à succession patrilinéale (Fang ou 
Pangw e, gens d ’eau, Mongo, Gombe) (2).

Les renseignem ents que j ’ai donnés m oi-m êm e et ceux 
donnés par V erhulpen sur les m igrations au Congo belge 
confirm ent les vues de Baum ann sur le refoulem ent au 
Congo belge, vers le Sud, au cours des derniers siècles, 
de populations à succession m atrilinéale, par des envahis­

(») Menghin, (3., W eltgesch ich te  der S te in ze it, Wien, 1931; Die Tumba­
kultur am Unteren Kongo und der West-Afrikanische Kulturkreis (An­
thropos, 1925, XX, pp. 51(5-557); Neue Steinzeitfunde aus dem Kongostaate 
und ihre Beziehungen zum europaïschen Campignien (Anthropos, 1926, 
XXI, pp. 883-850).

( 2) B a u m a nn , T h u r n w a l d , W e s t e r m a n n , V ôlkerkunde vo n  A jr ik a , Essen, 
1940. pp. 144-145.

B aum ann  donne à la W est-A frika n ische  K u ltu r  le nom de M utterrecht- 
liche M itte lh a n tuku ltu r , désignation convenant fort bien pour ces Ban­
tous à succession matrilinéale. Il donne le nom de H yla tsche K u ltu r  ou 
de V rw ald  K u ltu r  à la culture des peuples habitant les forêts du Nord, 
région comprise également jadis par certains ethnologues de l ’École 
Historico-Culturelle dans le domaine de la W est-A frikan ische  K ultur.
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seurs bantous, à succession patrilinéale, venus du Nord- 
Est O .

Du Cam eroun à l’océan Indien il existe des populations 
à succession matrilinéale  don t beaucoup ont subi les 
assauts de Bantous venus du Nord.

Il existe dans le Sud du  Kordofan des Nuba à succession 
matrilinéale, dont certains élém ents culturels rappellent 
ceux des Bantous à succession matrilinéale.

Ces faits ne suffisent pas par eux-m êm es à dém ontrer 
que la culture  de ces populations à succession matrilinéale 
a it été jad is la Tum bakultur.

La thèse in terp ré tan t la T um bakultu r com m e un  vestige 
archéologique de la cu lture  des deux classes ou des agri­
culteurs à succession m atrilinéale de la West-Afrikanische  
Kultur, ou m êm e de la Mutterrechtliche Mittelbantukul-  
tur, ne peut être accueillie q u ’avec circonspection, sur la 
base des renseignem ents réunis actuellem ent, pou r de 
nom breuses raisons :

1. Les renseignem ents d'ordre archéologique réunis au 
su jet de la T um bakultur  du Bas-Congo et au su jet du 
Campignien  d ’Europe et d ’Asie, en adm ettant q u ’ils suf­
fisent à dém ontrer que les anciennes populations possé­
dant ces cultures étaient des populations d'agriculteurs, 
sont tou t à fait insuffisants pour dém ontrer, soit que ces 
anciennes populations avaient une succession matrilinéale 
et plus particu lièrem ent la culture à succession matrili­
néale, dite des deux classes, soit que le Campignien  a 
introduit chez elles l'agriculture.

M enghin semble avoir déduit la succession matrilinéale 
des populations de la T um bakultu r com me un corollaire 
découlant logiquem ent et nécessairem ent des hypothèses 
relatives à la succession des cultures dans le tem ps et

(l ) G. V an  d e r  K  e h  k e n , Notes  s u r  les M a n g b e tu ,  A nvers, 1932; P ré fa c e  
de l ’o u v ra g e  Notes  s u r  les B ad ia ,  de V e r d c o u r t ,  A nvers, 1932; P ré fa c e  de 
l 'o u v ra g e  L es  L al ia -N go lu  (M o n g a n d u  d ’I k e la )  d e D e  R i j c k .  A nvers, 
1936; V e r h u l p e n ,  B alu ba  et B a lu b a ïs ê s  d u  K a ta n g a ,  A nvers, 1936

7
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l’espace, telles q ue lles  ont été édifiées par certains e thn o ­
logues de l ’école h istorico-culturelle (notam m ent celles de 
Koppers et Schm idt), hypothèses aussi peu dém ontrées 
que celles des évolutionnistes relatives aux stades d ’évo­
lution.

La m éthode utilisée par M enghin est critiquée par Mon- 
tandon (l).

Les nom breux renseignem ents existant sur les popu­
lations à succession matvilinéale du Congo belge ne p e r­
m ettent guère, à m on avis, d ’adm ettre l’hypothèse que 
ces populations —  don t la culture actuelle com porte de 
nom breux traits de la W est-A frikanische K ultur (dénom ­
mée p ar B aum ann, pour ce qui concerne les populations à 
succession m atrilinéale du Sud, M utlerrechtliche Mittel- 
ban tuku ltu r) —  aient acquis, à l’époque du M ésolithique, 
au Congo belge, Y agriculture  et la succession matrilincale 
sous les influences du Campignien, soit à la suite d ’un 
contact avec les Europoïdes, im portateurs du  C am pignien, 
soit à la suite d ’un contact avec des populations in fluen ­
cées par la culture ou les industries du  C am pignien. On 
ne connaît du C am pignien que des industries de la pierre 
et l ’on ignore en  fait, en adm ettant que les populations 
de l ’industrie  du  C am pignien aient p ra tiqué l’agricu lture , 
si elles avaient une succession patrilinéale ou matrilinéale.

Si divers objets de l’industrie  de la T um bakultur  ou du 
Campignien  trouvés en Afrique sem blent im pliquer l'exis­
tence de l’agricu ltu re , ce fait ne démontre nullem ent que 
l’agriculture n ’existait pas auparavant. Ainsi le fait, 
prouvé, que la T um bakultu r du Bas-Congo ou du bassin 
de l ’Ubangi-Uele posséderait des « houes » en pierre, s’il 
est de natu re  à attester l’existence à cette époque d ’une 
certaine agricu lture , u tilisan t la houe en p ierre, ne suffit 
pas à dém ontrer que l’agricu lture débuta dans le pays à

(*) M o n tan d o n , G.,- T ra i té  d 'E th n o lo g ie  cu l tu re l le ,  Paris, Payot, 1934, 
pp. 92-96.
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cette époque. Elle a évidem m ent pu  com m encer aupara­
vant, avec des houes en bois (houes coudées en bois, 
constituées par une branche d ’arbre fourchue) ou avec des 
pieux en bois pointus,  don t la pointe a pu être éventuelle­
m ent durcie  au feu. J ’ai vu des instrum ents de ce genre 
encore en usage, çà et là, dans l’Uele, en 1923-1924, là où 
m anquaien t les houes en m étal : chez les Bantous 
(Bobenge, Boyew, Bobua) et chez les Soudanais (Azande, 
Amadi, Mamvu). Chez plusieurs peuples bantous et sou­
danais du  Congo belge il existe des traditions (provenant 
soit de leurs ancêtres bantous ou soudanais, soit des ancê­
tres des populations trouvées su r place p a r les Bantous 
ou les Soudanais envahisseurs et absorbées par eux) selon 
lesquelles avant l’époque d u  fer l ’agricu ltu re  était p ra­
tiquée avec des houes en bois ou des bâtons pointus ou des 
instrum ents en os provenant du  squelette des anim aux.

Avant l ’époque des Pharaons et du tem ps des Pharaons 
les anciens Égyptiens  ont utilisé des houes en bois consti­
tuées par deux pièces de bois de longueur inégale. (Voir 
H a r t m a n n , F., L ’Agriculture dans l’ancienne Egypte, 
Paris, 1923, pp. 71 et suiv.)

Les Africains, récolteurs, chasseurs ou pêcheurs, sont 
généralem ent au jo u rd ’h u i de rem arquables observateurs 
de la natu re . Ils u tilisen t depuis très longtem ps les végé­
taux pour la m édecine et la m agie. La cueillette de cer­
tains produits végétaux censés avoir une puissance 
m agique, devant s’effectuer sous certains aspects de la 
lune, rem onte peut-être à l’époque de cultes lunaires, 
époque sans aucun doute fort lointaine.

Il est presque im possible q u ’à une époque déjà 
ancienne, au cours du  Paléolithique récent ou vers la fin 
du Paléolithique récent, ils n ’aient jam ais observé suffi­
sam m ent la vie des plantes, dans un  pays où la vie végé­
tative est exubérante, pour apprendre com m ent elles se 
reproduisent, e t q u ’ils n ’aient jam ais songé, soit à rep lan­
ter de jeunes plants près de l ’endro it où ils résidaient, soit
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à u tiliser des parties de plantes com m e boutures (en 
Afrique Centrale une branche détachée d ’un arbre, plantée 
dans le sol com m e piquet, pousse généralem ent après une 
quinzaine de jou rs), soit à sem er les semences.

D’autre part, l 'agriculture  existait dans la vallée du Nil 
à une époque très ancienne.

Il est établi, par les renseignem ents recueillis lors de 
fouilles faites sur place, que les civilisations néolithiques  
du  Fayoum  et de Merinde cultivaient le blé et l’orge et 
élevaient le bœ uf, le m outon et le porc. Or, elles ont p ré­
cédé les civilisations des Badariens et des Amratiens, pos­
sédant déjà  le cuivre, datant vraisem blablem ent l’une et 
l’autre du  VIe ou du  VIIe m illénaire avant notre ère.

On peut donc assez raisonnablem ent estim er qu ’entre
7.000 et 6.000 ans avant notre ère une agriculture assez 
avancée existait d éjà  dans l'ancienne Egypte.

Bien q u ’on n ’en ait aucune attestation d ’ordre archéo­
logique, il est assez raisonnable de supposer que le m éca­
nism e de la reproduction des p lantes a pu  être observé en 
Afrique ailleurs que dans la vallée du Nil e t que le désir de 
cultiver les plantes e t les prem iers essais de l ’agricu ltu re  
on t pu naître  en Afrique ailleurs que dans la m êm e vallée 
du Nil.

Il n ’y a dès lors nulle raison pour écarter l ’hypothèse 
de l ’existence d 'essais d'agriculture  en A frique, en maintes 
régions (aussi bien dans l’Afrique b lanche d ’au jo u rd ’hui 
que dans l ’Afrique noire d ’au jo u rd ’hu i), au cours du 
Paléolithique récent ou vers la fin du Paléolith ique récent, 
avant l'introduction en Afrique du Campignien.

De plus, il y a eu, sans aucun doute, à une époque 
ancienne, des relations en tre  1 Egypte  e t le Soudan anglo- 
égyptien  d ’au jo u rd ’hui, d ’une part, et en tre  ce dernier 
pays et le bassin de l’Ubangi-Uele, d ’autre part.

P lusieurs des chefs Azande et M angbetu de l ’Uele, 
en vie en 1923-1924, quand  j ’ai visité l’Uele, avaient vu
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K hartonm  avant la conquête du bassin de l’Uele par l’État 
Indépendant d u  Congo.

Avant cette dernière conquête, des com m erçants arabes 
ou arabisés du  Soudan visitaient l ’Uele et des com m er­
çants du Bornou et de l’Ouadai visitaient le bassin de 
l’Ubangi (Libenge).

II n ’y a aucune raison de supposer que des voyages sem ­
blables étaient impossibles aux époques plus anciennes.

Le m anioc et le m aïs sont d ’origine am éricaine. Ils n ’ont 
pu être in troduits en Afrique, au plus tôt, q u ’à p artir du 
VVP siècle.

On sait avec quelle rapidité, en quelques siècles, le 
m anioc et le maïs, ainsi que les procédés relatifs à l’art 
de les p lan ter e t de les tra iter, se sont répandus dans la 
p lupart des pays de l ’Afrique noire, nonobstant l ’absence 
de voies de com m unication  m odernes.

On peut dès lors adm ettre égalem ent, assez raisonnable­
m ent, que si des procédés agricoles ont été inventés dans 
le bassin du Nil ou dans d ’autres régions de l’Afrique, ces 
procédés ont dû se répandre dans les autres régions du 
continent avec une rapidité plus ou m oins analogue#

2. Bien ne dém ontre que la culture des populations à 
succession matrilinéale du Congo belge (désignée sous le 
nom  de West-Afrikanische Kultur  ou de Mutterrechtliche  
Mittelbantukultur)  soit un stade ultérieur de la culture  
de la pierre désignée sous le nom  de Tum baku ltur  ou de 
Campignien, n i q u ’il y ait identité entre les ancêtres des 
populations à succession m atrilinéale actuelles précitées 
du Congo belge et les ancêtres des populations de la T um ­
bakultu r ou du Cam pignien.

3. Les cultures à succession matrilinéale du Congo 
bege, parm i lesquelles on rencontre un certain  nom bre 
des élém ents considérés com m e caractéristiques de la 
West-Afrikanische Kultur  ou de la Mutterrechtliche Mittel­
bantukultur, sont des cultures qui sem blent y avoir été
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im portées, tou t au m oins dans les régions des bassins 
du lac Léopold II, du Kasai et du Sankuru , par des vagues 
successives de Semi-Bantous, Bantoid.es ou Ouest-Afri­
cains, o riginaires en dernier lieu de l'Ouest (de la France 
Équatoriale africaine), dont les prem ières ont peut-être 
pénétré au Congo belge il y a plus de 1.000 ans, sans 
q u ’on puisse préciser la date, et les dernières au cours des 
XVe et XVIe siècles.

Les prem ières vagues de ces envahisseurs, venus de 
l ’Ouest, sem blent avoir pénétré, à une époque ancienne, 
au Maniema, où elles auraient in trodu it la succession 
m atrilinéale.

Ces envahisseurs ont été parfois p lus ou m oins ban- 
touisés dans la suite par des envahisseurs Bantous venus 
de l’Est ou du  Nord. Ils ont gardé plus ou m oins leurs 
anciens caractères dans certaines régions de l’Ouest.

Or, ces Semi-Bantous, Bantoïdes ou Ouest-Africains 
étaient en possession d ’une industrie du fer quand ils ont 
pénétré au Congo belge.

Ils n ’étaient donc plus, au m om ent de leur arrivée au 
Con^o belge, au stade de la culture de la pierre et, par 
conséquent, plus au stade de la T um ba ku ltu r .

La Tum bakultur  ne peut pas leur être attribuée.
Nous n ’avons pas de renseignem ents précis sur les 

populations hab itan t les régions Sud du Congo belge 
avant leur arrivée, bien q u ’il soit certain  que celui-ci 
était déjà habité  par des populations connaissant le fer, 
chez lesquelles la taille médiocre  était un caractère dom i­
nant.

Dans m aintes régions d u  Congo belge (districts du  Bas- 
Congo, du lac Léopold II, du Kwango), au Gabon et dans 
l ’Angola il existe des vestiges de fourneaux  ayant servi à 
fondre le m inerai de fer, e t des souvenirs d ’une industrie  
du fer  très ancienne. Les fourneaux et l ’industrie  du fer 
sont attribués partou t, par les traditions indigènes, à des
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populations décrites généralement com me de taille infé­
rieure, ayant habité le pays avant l'arrivée dans celui-ci 
des Semi-Bantous, Bantoïdes ou Ouest-Africains et des 
Bantous.

Ces populations, ayant vécu dans le pays avant les Semi- 
Bantous, Bantoïdes ou Ouest- Africains, avaient une indus­
trie du fer  e t ne peuvent être dès lors celles de la Tum- 
baku ltu r.

Les populations rencontrées dans le pays par les enva­
hisseurs Proto-Bantous, importateurs du fer  et peut-être 
d’influences bantouïsantes, y  étaient-elles à l’époque du 
Mésolithique ou à celle du Néolithique  ?

Si elles y étaient, nous ignorons ce q u ’ont pu être leurs 
cultures, leurs langues, leurs types physiques. Bien ne 
nous autorise à penser qu ’elles possédaient une West- 
Afrikanische Kultur embryonnaire.

4. L ’agriculture paraît avoir été inventée sur place, 
dans le bassin de la M éditerranée et notam m ent en Afrique 
(en Égypte préhistorique), à une époque très ancienne, 
bien antérieure à l ’arrivée en Europe et en Afrique, du 
Campignien,  orig inaire  de l' Asie du  Nord ou de l’Eurasie 
du Nord.

5. La succession matrilinéale  semble exister à une 
époque très ancienne dans le bassin de la M éditerranée, 
où des souvenirs de celle-ci persistent à l’époque histo­
rique C).

Rien ne dém ontre  que le C am pignien , venu en Europe 
de l ’Asie ou de l’Eurasie du  Nord, ait été l’œ uvre de popu­
lations à succession matrilinéale.

6. On ne voit pas pourquoi diverses cultures d’agricul­
teurs, avec ou sans succession matrilinéale, n ’auraient pas

(i) G lotz, G., La C ivilisa tion  égéenne, Paris, 1923; M o r e t , A., Le Nil 
et la  C ivilisa tion  égyp tienne, Paris, 1926.
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pu se constituer indépendam m ent l’une de l ’autre en 
diverses régions du m onde.

On ne voit pas pourquo i l ’agriculture ou la succession 
matrilinéale, tout au m oins d ’une grande partie  de 
l’Afrique noire, aurait dû , pour naître , attendre que le 
Campignien  ém igrât du Nord de l’Asie ou du Nord de 
l ’Europe ju sq u ’aux rives reculées de l ’A tlantique du Sud.

Les cultures du Paléolithique, m orphologiquem ent 
semblables, sem blent à peu près contem poraines en 
Europe, en Asie et en  Afrique; elles se re trouvent en place 
dans les mômes terrasses, dans les m êm es loess, avec les 
mêmes faunes fossiles (1).

11 y a donc eu  des cultures plus ou moins analogues, en 
quelque sorte universelles, s’expliquant vraisemblable­
m ent aussi bien par des phénomènes de convergence que 
par l’hypothèse de migrations. Elles ont été l’œ uvre suc­
cessivem ent des Anthropiens, des Hominiens  e t de 
l 'Homo sapiens.

Les hom m es s’étant vraisem blablem ent assez bien diffé­
renciés au Paléolithique supérieur et au Mésolithique, il 
est possible que des divergences assez prononcées soient 
apparues dans leurs com portem ents respectifs, en face des 
problèm es de la vie, m ais ces divergences ont-elles pu  être 
si grandes, à cette époque, que seul un groupe, dans un 
pays déterm iné, ait été à m êm e d ’inventer l’agricu ltu re  ?

Cela paraît assez invraisem blable, les hom m es d ’au jo u r­
d’hui étant plus ou  m oins observateurs et plus ou moins 
inventifs dans tous les pays.

Des houes en pierre n ’o n t pas été indispensables aux 
débuts de l ’agricu lture . Des pieux en bois pointus, durcis 
ou non au feu, on t pu  suffire. A ujourd’h u i encore, dans 
l’Uele et ailleurs, au Congo belge, quand une fem m e

(!) Furon, R., M anuel de P réh isto ire  générale, Paris, Payot, 1930, 
p. 182.
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ou un hom m e indigènes veulent cultiver un  petit cham p 
et q u ’ils n ’ont pas de houe, ils fabriquent et u tilisen t un 
bâton poin tu , g rand  ou petit.

Les houes en bois utilisées par les anciens Égyptiens 
sont encore en usage, çà et là, dans le bassin de l’Uele.

Il est tou t à fait certain  que Y agriculture et Yélevage 
sont nés, au m oins dans le Nouveau Monde et dans Y An- 
cien Monde, de façon indépendante, les p lantes cultivées 
et les anim aux dom estiqués de p art et d ’autre étant d if­
férents.

De nom breuses raisons perm ettent en outre  de penser 
que Yagricuture e t Yélevage et maintes techniques  ont été 
inventées ou réinventées, à maintes reprises, en maintes 
régions du monde, de façon indépendante, contrairem ent 
aux thèses soutenues fréquem m ent par divers ethnologues 
de Yécole historico-culturelle et tout particulièrem ent par 
ceux de Yécole de Môdling.

La -succession matrilinéale  a existé jadis en Afrique sur 
des territo ires beaucoup plus étendus que ceux sur lesquels 
elle existe actuellem ent et notam m ent sur des territo ires 
situés au Nord de ceux où elle existe actuellem ent.

Il est assez hasardeux d ’im aginer une seule et unique  
culture agricole à succession matrilinéale qui se serait 
diffusée dans le m onde à l’époque du Campignien,  par 
exem ple, d ’une région quelconque située en Asie Occiden­
tale, en Asie du Sud, en Asie septentrionale ou en Europe 
du Nord, et aurait abouti finalem ent au Bas-Congo.

On ne peut perdre de vue que les diverses cultures afri­
caines des ethnologues, dont s’est inspiré M enghin pour 
édifier sa deuxièm e thèse, com m e, par exem ple, la West- 
Afrikanische Kultur, sont des constructions intellectuelles, 
im aginées —  sur la base de quelques élém ents connus et 
de beaucoup d ’élém ents inconnus —  pour donner une 
certaine satisfaction à la curiosité de l ’esprit.

Quels que soient les m érites et quelle que soit l’ingé­

8
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niosité de ces reconstructions du passé, —- pas plus que 
les stades d ’évolution conçus par les évolutionnistes, — 
elles ne peuvent tradu ire  la com plexité extraord inaire  des 
phénom ènes de l ’évolution de la vie sociale e t culturelle 
dans le tem ps et dans l’espace, ces phénom ènes pouvant 
être d ifficilem ent enferm és dans un petit nom bre de 
cadres rigides O .

8. Faute de renseignem ents suffisants sur la p réh is­
toire et l ’histoire des pays où ces cultures sont actuelle­
m ent observables (souvent plus ou m oins différentes de 
la culture type dans de nom breux détails), nous ne savons 
nullem ent, ni depuis quand  ces cultures y existent, n i 
com m ent  elles y sont nées ou y sont venues.

Il y a, d ’autre part, nom bre de renseignem ents que les 
vestiges archéologiques, m êm e nom breux et divers, ne 
pourron t jam ais nous d on ner e t que probablem ent nous 
ne pourrons jam ais obtenir (l).

Il sera dès lors tou jours fort difficile de com parer les 
cultures préhistoriques  aux cultures actuelles.

*
* *

La première thèse de M enghin, ra ttachan t le faciès des 
industries de la p ierre de la T um baku ltu r du  Congo belge 
au faciès de celles de la p ierre du  C am pignien, paraît 
assez bien confirm ée par les recherches u ltérieures et 
dem eure sans aucun doute fort défendable.

Colette a signalé le parallélism e existant en tre  certaines 
haches du Bas-Conqo et certaines haches de Norvège 
(haches du type de Noestvet, fiord d ’Oslo) appartenant au 
P rotonéolithique ou au Néolithique, dont certaines figu ­

( i )  G . V an d e r  K e r k e n , Enkele beschouwingen in  verband met de studie 
der inlandsche Volken van B elgisch Afrika (K ongo Overzee, 1934-1939,
1, II, III, IV, V).
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ren t au British M uséum (*), collaborant ainsi à révéler les 
rapports existant en tre  la T um bakultur  et les industries 
nordiques du  Mésolithique.

Faut-il voir dans les analogies en tre  les diverses indus­
tries du  Campignien  des ém igrations de types d’outils, ou 
des ém igrations de cultures, ou des ém igrations de popu­
lations ?

La deuxième thèse de M enghin, voyant dans la T um ba­
kultur  la culture  ayant im porté au Congo belge l’agricul­
ture e t la succession matrilinéale, ou encore la culture  
des agriculteurs matriarcaux de la West-Afrikanische  
Kultur, ne paraît pas dém ontrée ju sq u ’ici et ne paraît 
guère dém ontrable.

Rien ne perm et d ’affirm er :
1° que l’agricu ltu re  a débuté  au Congo belge avec 

l'industrie  de la T u m ba ku ltu r ; 2° que l’industrie  de la 
T um baku ltu r était associée à une succession matrilinéale ; 
3° que l'industrie  de la T um baku ltu r était associée à la 
culture des deux classes; 4° que l’industrie  de la T um ba­
kultur était associée avec les éléments culturels caracté­
risant aujourd’hui la West-Afrikanische Kultur.

La West-Afrikanische Kultur  ou la Mutterrechtliche  
M ittelbantukultur  d ’au jo u rd ’hui semble un complexe  de 
date relativem ent récente, résultante de nom breux fac­
teurs, dont les uns sont peut-être d ’origine locale et dont 
les autres on t été im portés.

Nonobstant les considérations précitées, les argum ents 
mis en œ uvre par M enghin pour rattacher la T um baku ltu r 
du Bas-Congo —  et éventuellem ent celle du bassin de 
l’Ubangi-Uele —  à la culture africaine actuelle constituent 
une tentative très intéressante, ouvrant des perspectives 
nouvelles aux recherches associées de la préhistoire et de
Y ethnologie.

f1) Guide to A n tiqu itie s  o f the S tone âge, British Muséum, Lonclon, 
1926.



1 0 8 LE  M ÉSOLITHIQUE  ET  LE NÉOLITHIQUE

CHAPITRE IX.
MESURES A PRENDRE POUR SAUVEGARDER LES VESTIGES 

DE LA PRÉHISTOIRE AFRICAINE ET RENSEIGNEMENTS ESPÉRÉS 
DES RECHERCHES DE L’AVENIR.

D’assez nom breux objets en  p ierre e t d ’autres objets se 
rapportan t aux cultures préhistoriques, recueillis dans le 
bassin de l’Uele p a r des indigènes et par des Européens, 
sont encore au jo u rd ’h u i en tre  les m ains de ceux-ci.

P arm i les Européens, assez nom breux sont- vraisem bla­
blem ent ceux qui ont reçu des objets de ce genre, à titre  
de curiosité, sans y attacher une grande im portance. Aussi 
est-il à craindre que ces objets s’égarent ou se perdent.

11 serait désirable de dresser l’inventaire des objets 
encore en possession des anciens coloniaux de l’Uele ou 
de leur fam ille.

11 serait souhaitable ensuite  de voir le Gouvernem ent 
prendre  les m esures législatives et réglem entaires néces­
saires pour protéger efficacem ent les vestiges de la p ré­
histoire africaine. Ceux-ci devraient être considérés 
com m e appartenant à l ’État, au m êm e titre  que les terres 
vacantes ou les richesses m inérales. Les Européens ou les 
indigènes qui les recueillent devraient obligatoirem ent 
les rem ettre à l’État.

Il faudrait, d ’autre part, rendre obligatoire la dénon­
ciation à l’État de toute découverte d ’ordre préhistorique 
(m onum ents, sépultures, etc.).

Dans chaque province, un des services existants devrait 
être chargé d ’assurer la protection et le recensem ent des 
sites préhistoriques ainsi q u ’éventuellem ent le rassem ble­
m ent des objets préhistoriques recueillis.

Ce service pourrait d ’ailleurs être assisté par une com ­
m ission, nom m ée par le chef de la province, constituée 
par des personnalités s’intéressant à la géologie, à l’an th ro ­
pologie, à la préhistoire, à l ’ethnologie, etc.
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Les chefs de province, les com missaires de d istrict et 
les adm inistrateurs territo riaux  devraient être chargés 
d’assurer l’exécution des m esures législatives e t régle­
m entaires édictées dans l’in térêt de la protection des sites 
et des objets préhistoriques, com m e ils sont chargés de 
l’exécution de celles se rapportant à la protection du 
gib ier, etc.

La form ation scientifique actuelle des fonctionnaires 
territo riaux  perm et d ’escom pter dans ce' dom aine une 
collaboration intelligente.

De m êm e q u ’il a été créé des parcs nationaux, en vue 
d ’assurer la protection de la nature, dans certaines 
régions, il pourrait être envisagé de délim iter des parcs 
d intérêt p réhistorique, qui seraient spécialem ent placés 
sous la sauvegarde de l’État, représenté sur place par 
l’adm in istra teu r territo rial.

L’État pou rra it exprim er aux sociétés m inières travail­
lant au Congo belge ou aux organism es financiers contrô­
lan t celles-ci son désir de les voir a ttirer l’attention  de 
leurs ingénieurs et de leurs prospecteurs sur l’in térêt q u ’il 
y a à sauvegarder et à recueillir les vestiges de la préhis­
toire africaine. 11 est certain  que ces sociétés m inières ou 
ces organism es financiers répondront aux vœux précités 
et in terv iendron t en vue d ’assurer leur réalisation.

Le passé préhistorique du bassin de l’Ubangi-Uele est 
presque entièrem ent inconnu, en dépit des nom breux 
outils découverts.

11 n ’a pas eu ju sq u ’ici la chance d ’être étudié systém a­
tiquem ent in  situ, pendant de longues années, par des 
spécialistes, com m e l’ont été diverses régions de l ’Afrique 
d u  i\ord, de l ’Est ou du  Sud.

\ussi de nom breux problèm es intéressant la préhistoire 
du pays y dem eurent-ils des énigm es.

Ün ignore tout des industries paléolithiques du bassin 
de l’Uele.
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On a des renseignem ents très insuffisants su r le Méso­
lithique  de ce m êm e bassin. Il semble toutefois q u ’une 
culture apparentée à la T um baku ltu r d u  Bas-Congo e t au 
C am pignien d ’Afrique, d ’Europe et d ’Asie ait existé avant 
les cultures du  Néolithique, caractérisées par la hache 
polie.

Les hypothèses édifiées sur la base de renseignem ents 
aussi incom plets ne peuvent avoir d ’autre bu t que celui 
de donner une satisfaction très provisoire et très tem po­
raire à la curiosité de l’esprit et d ’orienter les recherches 
nouvelles.

Le passé préhistorique de nom breuses régions de 
l’Afrique noire n ’est d ’ailleurs guère m ieux connu.

La découverte d ’autres outils en p ierre analogues à ceux 
découverts ailleurs confirm era peut-être l’existence de la 
Tum bakultur  ou d u  Campignien  dans le bassin de l’Uele.

La découverte de sépultures ou d ’ossem ents ou de ves­
tiges divers (ornem ents, poterie, etc.) néolithiques dans 
le bassin de l ’Uele et les régions voisines d atan t du  Méso­
lith ique ou d u  N éolithique nous révélera peut-être un jo u r 
le ou les types physiques des populations m ésolithiques et 
néolithiques de l ’Uele et nous donnera peut-être aussi des 
renseignem ents com plém entaires sur leur ou leurs 
cultures.

De futures découvertes, fru it de recherches et de fouilles 
entreprises de façon m éthodique et systém atique, nous 
feront m ieux connaître —  espérons-le —  les origines, la 
culture  e t l’histoire des Mésolithiques et des Néolithiques 
du bassin de l’Ubangi-Uele, les rapports qui ont existé 
en tre  eux et les autres Mésolithiques et Néolithiques de 
l’Afrique, ainsi que les rapports de ces derniers avec les 
Mésolithiques et les Néolithiques d’Europe et d ’Asie.

L’étude de nom breux problèm es intéressant le Mésoli­
thique  et le Néolithique  du bassin de l’Ubangi-Uele serait 
grandem ent facilitée par l'existence de renseignem ents
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sur le Paléolithique  (ancien, m oyen et récent) d u  bassin ' 
de l’Ubangi-Uele e t de tous les pays voisins.

Espérons que, dans ces dom aines aussi, l’avenir favo­
risera des découvertes.

Ces études ne présentent pas q u ’un simple intérêt scien­
tifique, com m e on le croit souvent. En nous perm ettant 
de m ieux connaître le passé de l’hum anité  en Afrique, 
elles nous facilitent une meileure connaissance et une 
meilleure compréhension de l’hum anité  africaine actuelle.

Pour ces raisons elles présentent un très g rand  intérêt 
et elles auraient pu  et dû être beaucoup plus favorisées 
q u ’elles ne l’ont été ju sq u ’ici.
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